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Valérie Arroyo 

 

 

Née en 1960 en Picardie, Valérie Arroyo a conjugué, au 

début de sa carrière, études de lettres et un emploi de 

secrétaire d’avocats à Paris. Par la suite, elle est devenue 

infographiste, animatrice socioculturelle, puis auxiliaire de vie 

scolaire auprès d’enfants handicapés. Depuis peu, elle est 

grand-mère, après avoir été maman de deux garçons. Elle 

donne actuellement des cours bibliques en paroisse. 
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AVANT-PROPOS 
 

 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a vécu 

le privilège, durant près de dix années de sa vie, de contempler en 

visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en est Lui-même 

ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme particulier que le 

Seigneur permettait :  

 
« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations avec les explications que je te 

donnerai ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton esprit en te 

donnant la béatitude de la vision et aussi parce que, de cette manière, est 

rendue évidente la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, en 

présence de tant de livres qui parlent de Moi et qui, touche et retouche, 

changements et embellissements, sont devenus irréels, je désire donner à qui 

croit en Moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur la terre. Je n’en 

sors pas diminué, mais au contraire, je deviens plus grand dans mon humilité 

qui pour vous se fait pain, pour vous apprendre à être humbles et à ressembler 

à Moi qui ai été un homme comme vous et qui ai porté sous mon vêtement 

humain la perfection d’un Dieu.1 » 

 
Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant voir 

l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes vers Moi. 

Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la parole. Elle 

                                                           
1 Cf. page 11 du tome 2 original de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de 

Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1981) ou pages 299/300 de la nouvelle 
traduction, au chapitre 44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai recours à la vision, à 

la vision de mon Évangile et je l’explique pour la rendre plus claire et plus 

attrayante. 

A toi, je donne le réconfort de la vision. A tous, je donne le moyen de me 

désirer et de me connaître. Et si encore elle ne sert pas, et si, comme de cruels 

enfants, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi le don restera et 

à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire l’antique 

reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. Nous avons 

entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré2’. Mais, n’importe. 

Laissons-les, les ‘inconvertissables’, accumuler des charbons ardents et 

tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître le Pasteur. Le Pasteur, 

c’est moi et tu es la houlette qui me les amène.3 » 

 

  

                                                           
2 Dans Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21 du tome 2 original de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » de 

Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1981) ou page 309 de la nouvelle 
traduction (au chapitre 45 du tome 1, Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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La seconde année de la Vie publique de Jésus 

(deuxième partie) 

 

1. A Bethléem de Galilée4, la parabole5 des forêts 
pétrifiées 

 
Jésus et le groupe des apôtres6, ainsi que les femmes 

disciples7, arrivent à Bethléem de Galilée le soir venu8. Les 

collines environnantes, entourées de bois et de prairies sur 

                                                           
4 Localité située à 12 km au nord-ouest de Nazareth à vol d'oiseau, mais à 

17 km par le chemin emprunté par Jésus et ses apôtres qui viennent de 
Nazareth où ils ont séjourné quelques jours (cf. fin du tome 8 de ‘L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « La conversion de Marie de Magdala »). 
5 Jésus s’exprimera souvent en termes de paraboles, qui lui permettent 

dans un langage simple et imagé, par des exemples puisés dans le concret 
de la vie courante, d’expliquer les mystères du Royaume des Cieux (cf. 
notamment Matthieu 13, 10 à 17 ; Marc 4, 10 à 12 ou Luc 8, 9-10). 
6 Pour rappel, les apôtres, au nombre de douze, sont dans leur ordre 

d’appel : Jacques et Jean, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son frère André, 
Philippe (ces cinq premiers apôtres étant originaires de Bethsaïda), 
Nathanaël, dit Barthélémy, originaire de Cana (le plus âgé des apôtres), 
Thomas, dit le Didyme, de Rama de Benjamin (le premier judéen à devenir 
apôtre), Simon le Zélote, judéen d’origine (un ancien lépreux guéri par 
Jésus), Jude dit Thaddée et son frère Jacques, fils d’Alphée et cousins de 
Jésus, de Nazareth, Judas dit l’Iscariote, de Kériot et Matthieu (ou Lévi), de 
Capharnaüm. 
7 Participent également à ce voyage Marie, la Mère de Jésus, et d’autres 

femmes disciples, dont Marie de Magdala, sa sœur Marthe de Béthanie, 
Marie de Cléophas, veuve d’Alphée (le frère de Joseph, l’époux défunt de la 
Vierge Marie) et Suzanne de Cana. 
8 Pour rappel, ils ont quitté Nazareth à l’aube et ont rejoint Bethléem de 

Galilée le soir, après être passés par Jafia et Mérala (cf. fin du tome 8). 
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lesquelles paissent les troupeaux, rougeoient au soleil 

couchant. Dans le village, les bêlements des bêtes s’unissent 

aux cris joyeux des enfants qui jouent et aux voix de leurs 

mères qui les appellent. 

A l’entrée de la petite cité, Jésus s’adresse à Judas 

l’Iscariote :  

« Judas, va avec Simon chercher un logement pour nous et 

les femmes. L’auberge se trouve au centre du pays et nous 

vous rejoindrons là-bas. »  

Judas et le Zélote obéissent aussitôt. Puis Jésus se tourne 

vers sa Mère et dit : « Cette fois, ce ne sera pas comme à 

l’autre Bethléem9. Tu trouveras où te reposer, ma Mère. Il n’y 

a pas beaucoup de voyageurs en cette saison10. » 

« En ce moment, il serait même agréable de dormir dans 

les prés, au milieu des bergers, parmi les agneaux », 

commente Marie en souriant à son Fils ainsi qu’à des 

pastoureaux curieux qui la regardent fixement. L’un d’entre 

eux donne un coup de coude à un autre et lui dit tout bas : 

« Ce ne peut être qu’Elle ! » Puis il s’avance, sûr de lui, vers 

Marie et lui dit : « Je te salue, Marie, pleine de grâce ! Le 

Seigneur est-il avec toi ? » 

Marie répond par un sourire encore plus doux : « Voilà le 

Seigneur ! », en désignant Jésus qui s’était retourné pour 

                                                           
9 Jésus évoque ici le souvenir pour Marie de son séjour à Bethléem de 

Judée, où Lui est né pauvrement dans une crèche. 
10 Nous sommes à la fin du printemps de l’an 28. 
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parler à ses cousins11. Il désirait leur confier des oboles pour 

les distribuer aux pauvres qui s’étaient approchés de Lui avec 

des demandes plaintives. Marie touche légèrement Jésus en 

Lui disant : « Mon Fils, ces jeunes bergers te cherchent et ils 

m’ont reconnue, je ne sais comment… » 

« Sûrement, Isaac12 sera passé par ici en y laissant le 

parfum de la révélation. Garçon, viens ici. » 

Le jeune adolescent, robuste malgré sa maigreur, aux yeux 

très vifs et aux cheveux couleur d’ébène, s’approche de Jésus, 

comme fasciné et visiblement heureux. 

« Paix à toi, mon enfant. Comment as-tu reconnu 

Marie ? » 

« Parce que seule la Mère du Sauveur pouvait avoir ce 

sourire et ce visage. On m’a dit : ‘Elle a un visage d’ange, des 

yeux comme des étoiles et un sourire plus doux que le baiser 

d’une mère. Et son nom "Marie" est saint, au point de 

pouvoir se pencher sur le Dieu nouveau-né.’ J’ai vu cela en 

elle. Je l’ai saluée, parce que je te cherchais. Nous te 

cherchions, Seigneur, et… je n’osais pas te saluer Toi, en 

premier. » 

« Qui t’a parlé de nous ? » 

                                                           
11 Qui sont Jacques d’Alphée et Jude Thaddée, fils d’Alphée et de Marie de 

Cléophas, belle-sœur de la Vierge Marie. 
12 Ancien berger de la Nativité à Bethléem, qui a été guéri à Jutta par Jésus 

d’une maladie des reins qui le rendait infirme (cf. chapitre 34 du tome 2 de 
‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Les premiers miracles et 
guérisons de Jésus ») et qui est devenu disciple, évangélisant toute la Judée. 
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« Isaac de l’autre Bethléem. Il nous a promis de nous 

amener à Toi à l’automne. » 

« Isaac est venu ici ? » 

« Oui, et il est encore dans ces contrées, avec beaucoup de 

disciples. Mais c’est lui qui nous a parlé, à nous les bergers. 

Et nous avons cru à sa parole. Seigneur, permets-nous aussi 

de T’adorer comme nos compagnons de la sainte nuit13. » 

Puis le jeune berger s’agenouille dans la poussière du 

chemin, tout en appelant les autres qui ont arrêté leur 

troupeau à l’entrée de la cité. Il leur crie : « Père, frères et 

amis, nous avons trouvé le Seigneur. Venez et adorons-Le. » 

Les bergers rejoignent avec leur troupeau le groupe 

apostolique. Ils prient Jésus de bien vouloir venir dans leur 

pauvre maison qui n’est pas éloignée, afin d’y être hébergés, 

Lui et ses amis. 

« Il y a un grand bercail », expliquent-ils, « où se trouvent 

des portiques pleins de foin odorant. Les femmes pourront 

s’installer dans des pièces séparées, ainsi que Toi. Mais les 

autres pourront dormir sur le foin. »  

Jésus répond chaleureusement à leur invitation : « Moi 

aussi, je resterai avec vous et ce sera pour Moi un plus doux 

repos que si je dormais dans l’appartement d’un roi. Mais 

allons d’abord prévenir Judas et Simon. » 

                                                           
13 Allusion à la nuit de la naissance de Jésus à Bethléem de Judée, où les 

bergers, avertis par les anges, sont venus L’adorer dans la crèche (cf. 
chapitre 26 du tome 1 de de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : 
« La vie de Marie et la naissance de Jésus »). 
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« J’y vais, Maître », dit Pierre qui part avec Jacques de 

Zébédée. 

Tous s’arrêtent sur le bord de la route, en attendant le 

retour des quatre apôtres. Les bergers regardent Jésus 

comme si c’était déjà Dieu dans sa gloire. Les plus jeunes 

sont réellement béats et semblent vouloir graver dans leur 

esprit tous les détails qu’ils peuvent recueillir sur Jésus et sur 

Marie. Celle-ci s’est penchée pour caresser les agneaux venus 

frotter leurs museaux contre ses genoux. Elle dit : 

« Il y en avait un, dans la maison d’Élisabeth, ma 

parente14, qui léchait mes tresses, toutes les fois qu’il me 

voyait. Je l’appelais ‘mon ami’, car il était vraiment pour moi 

comme un ami. Dès qu’il le pouvait, il courait vers moi. 

Celui-ci me le rappelle tout à fait. Ne le tuez pas ! L’autre 

aussi, on le laissa vivre à cause de son amour pour moi. » 

« C’est une agnelle, Femme, et nous voulions la vendre 

parce qu’elle a des yeux de couleurs différentes. Je crois 

même que d’un œil, elle y voit peu. Mais nous la garderons, si 

tu le désires. » 

« Oh ! oui ! Je voudrais tant qu’on ne tue jamais 

d’agneaux… Ils sont tellement innocents et leur voix est celle 

d’un enfant qui appelle sa mère. Il me semble qu’en les tuant, 

on tue un enfant… » 

                                                           
14 Élisabeth est la cousine de la Vierge Marie qui était allée l’aider pour la 

naissance de son fils Jean-Baptiste (cf. chapitres 16 et 17 du tome 1). 
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« Mais alors, Femme, il n’y aurait plus de place pour nous 

sur la terre, si tous les agneaux restaient en vie », dit le berger 

le plus âgé.  

« Je le sais. Mais je pense à leur douleur et à celle des 

brebis. Elles pleurent tant quand on leur enlève leurs petits. 

Et moi, je ne peux voir souffrir personne, que cela soit 

homme, femme ou animal. Nous, mères, restons unies à nos 

enfants pour toujours. Et la mort de l’un d’entre eux nous 

déchire les entrailles et le cœur. » 

Des larmes brillent dans les yeux bleus de Marie, tandis 

qu’elle regarde Jésus qui l’écoute attentivement. Elle lui pose 

une main sur le bras, comme si elle craignait qu’on le lui 

arrachât.  

Sur la route poussiéreuse, arrive un groupe de six hommes 

armés, accompagnés de gens qui poussent des cris. Les 

bergers les regardent et discutent entre eux à voix basse. Puis 

ils se tournent vers Jésus et Marie. Le plus âgé prend la 

parole :  

« Heureusement que vous n’entrez pas dans Bethléem ce 

soir. » 

« Pourquoi ? » 

« Parce que ces gens qui viennent de passer et qui entrent 

dans la ville, y vont pour arracher un fils à une mère. » 

« Oh ! mais pourquoi ? » 

« Pour le tuer. » 

« Oh ! non ! Qu’a-t-il fait ? » 
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C’est Jésus qui a posé la question et les apôtres 

s’approchent pour écouter. 

« On a trouvé le riche Joël tué sur un chemin de la 

montagne. Il revenait de Sicaminon15 avec beaucoup 

d’argent. Mais des voleurs n’ont pu faire cela, car le mort 

avait encore l’argent sur lui. Le serviteur qui l’accompagnait a 

rapporté que son maître lui avait dit de courir en avant pour 

prévenir de son retour. Mais, sur la route, en se dirigeant vers 

le lieu où l’homicide avait été commis, il a rencontré le jeune 

homme qu’on va tuer. Deux hommes du village attestent 

même qu’ils l’ont vu attaquer Joël. Maintenant, les parents du 

défunt exigent la mort du jeune homme.16 Et s’il est bien le 

meutrier… » 

« Tu ne le crois pas ? » 

« Cela ne me paraît pas possible. Ce jeune homme est à 

peine plus âgé qu’un adolescent. Il est bon et il vit toujours 

avec sa mère dont il est le fils unique. Elle est une sainte 

veuve. Et ils ne manquent pas de ressources. Lui ne pense 

même pas aux femmes. Il n’est ni fou, ni querelleur. Alors 

pourquoi l’aurait-il tué ? » 

« Mais il a peut-être des ennemis ? » 

« Qui ? Joël qui est mort ou Abel, l’accusé ? » 

« L’accusé. » 

« Ah ! je ne sais pas… » 

                                                           
15 Port méditerranéen, situé au pied du Mont Carmel, à l’extrémité de la 

pointe du cap, à environ 25 km à l’ouest de Bethléem de Galilée. 
16 La Loi de l’époque exigeait la mort de celui qui était homicide. 
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« Sois franc, homme. » 

« Seigneur, je pense à une chose, mais Isaac nous a dit de 

ne pas penser du mal de son prochain. » 

« Mais on doit avoir le courage de parler pour sauver un 

innocent. » 

« Si je parle, que j’aie tort ou raison, je devrai m’enfuir 

d’ici, parce qu’Aser et Jacob sont puissants. » 

« Parle sans crainte ; tu ne seras pas contraint de fuir. » 

« Seigneur, la mère d’Abel est belle, encore jeune et sage. 

Or, Aser n’est pas sage, ni Jacob. Au premier, la veuve plaît. 

Quant au second…, tout le village sait que c’est un coucou17 

dans le ménage de Joël. Je pense que… » 

« J’ai compris. Allons, mes amis. Vous, les femmes, restez 

donc avec les bergers. Je reviendrai vite. » 

« Non, mon Fils. Je t’accompagne », intervient Marie. 

Jésus se dirige rapidement vers le centre de la cité. Les 

bergers semblent indécis, mais ensuite ils laissent leur 

troupeau aux plus jeunes qui restent avec les femmes. Seules 

Marie, la Mère de Jésus, et Marie d’Alphée suivent Jésus et se 

hâtent de rejoindre le groupe des apôtres. En chemin, ils 

rencontrent Judas, Simon, Pierre et Jacques qui arrivent en 

criant et en gesticulant. 

« Quelle affaire, Maître ! Quelle affaire et quelle peine ! », 

s’exclame Pierre, bouleversé.  

                                                           
17 Les coucous prennent souvent les nids d’autres oiseaux pour y déposer 

et couver leurs propres œufs. 
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« Un fils enlevé de force à sa mère pour être tué. Elle le 

défend comme une lionne. Mais c’est une femme contre des 

gens armés », ajoute Simon le Zélote. 

« Elle saigne de partout ! », commente Judas. 

« Ils ont défoncé sa porte, car elle s’était barricadée dans 

sa maison », achève Jacques, fils de Zébédée. 

« Je vais la trouver. » 

« Oh, oui ! Toi seul peux la consoler. » 

Jésus et le groupe apostolique se dirigent vers le centre du 

village. Un attroupement tumultueux s’est formé et s’agite 

près de la maison d’Abel. On entend les cris déchirants d’une 

femme. Jésus hâte le pas et arrive sur une place minuscule où 

le tumulte est à son comble. 

La femme dispute encore son fils à ses gardes. Si 

quelqu’un cherche à l’en séparer, elle le mord férocement, 

insensible aux coups qu’elle reçoit ou à la douleur des 

cheveux qu’on lui tire sauvagement. Elle hurle :  

« Lâchez-le ! Il est innocent ! La nuit du meurtre de Joël, il 

était dans son lit, chez moi ! Assassins ! Calomniateurs ! 

Immondes et parjures ! » 

Le jeune homme, saisi aux épaules par ses gardes, se 

retourne, le visage bouleversé, et s’écrie :  

« Maman ! Maman, pourquoi dois-je mourir alors que je 

n’ai rien fait ? » 

C’est un bel adolescent, grand et élancé, aux yeux noirs et 

doux. Son vêtement est déchiré, laissant voir un corps jeune 

et souple. 
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Jésus, aidé de ceux qui l’accompagnent, fend la foule 

compacte et se fraie un chemin jusqu’au groupe. La femme, à 

bout de forces, a été traînée comme un sac sur les pierres du 

chemin, alors qu’elle était encore attachée à la ceinture de son 

fils. Mais une secousse plus violente l’en détache, la faisant 

tomber sur le sol. Malgré sa souffrance, elle se redresse 

aussitôt, les bras tendus vers son fils qu’on emporte 

rapidement. Ce dernier crie, en agitant son bras gauche qu’il a 

réussi à libérer : 

« Maman ! Adieu ! Rappelle-toi, toi au moins, que je suis 

innocent ! » 

La femme le regarde, éperdue de douleur, puis tombe à 

terre, évanouie. 

Jésus se présente alors devant les gardes et dit : 

« Arrêtez-vous un moment. Je vous l’ordonne ! » 

Son visage ne souffre aucune réplique. 

« Qui es-tu ? », lui lance, agressif, un citadin du groupe. 

« Nous ne te connaissons pas. Écarte-toi et laisse-nous 

passer, pour qu’il soit tué avant la nuit. » 

« Je suis un Rabbi18. Le plus grand. Au nom du Seigneur, 

arrêtez-vous, sinon Dieu vous foudroiera ! » 

A ce moment, il semble que c’est Jésus lui-même qui va 

les foudroyer. Il reprend :  

« Qui est témoin contre cet homme ? » 

                                                           
18 Mot hébreu qui signifie ‘mon Maître’ ou ‘mon Seigneur’. Au temps du 

Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le mot 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé de ‘rabbi’. Jésus est le Grand Rabbin par 
excellence. 
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« Lui, lui et moi », répond celui qui a parlé le premier.  

« Votre témoignage n’est pas valable, parce qu’il n’est pas 

vrai. » 

« Comment peux-tu dire cela ? Nous sommes prêts à le 

jurer. » 

« Votre serment est un péché. » 

« Nous, pécher ? Nous ! » 

« Vous ! De même que vous couvez la luxure19, que vous 

nourrissez la haine, que vous êtes avides de richesses, que 

vous êtes homicides, vous êtes également parjures. Vous êtes 

capables d’accomplir n’importe quelle infamie. » 

« Fais attention à tes paroles. Je suis Aser… » 

« Et moi, je suis Jésus. » 

« Tu n’es pas d’ici. Tu n’es ni prêtre ni juge. Tu n’es rien. 

Et tu es étranger. » 

« Oui, je suis l’Étranger, car la terre n’est pas mon 

Royaume. Mais je suis Juge et Prêtre. Non seulement de cette 

petite portion d’Israël, mais de tout Israël20 et du monde 

entier ! » 

« Allons, allons ! Nous ne faisons pas affaire avec un 

fou ! », dit l’autre témoin qui pousse Jésus pour l’écarter. 

                                                           
19 Un des sept péchés capitaux, qui consiste dans la recherche et la 

pratique sans retenue des plaisirs sexuels. 
20 Dans le sens : ‘peuple de Dieu’, et plus particulièrement le peuple 

hébreu. Le mot « Israël », omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
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« Tu ne feras pas un pas de plus ! », tonne alors Jésus en 

lui jetant un regard qui subjugue et paralyse tout à la fois. 

Puis il ajoute :  

« Tu ne crois pas à ce que je dis ? Eh bien ! alors, regarde 

ceci. Ici, il n’y a pas la poussière du Temple, ni son eau, et il 

n’y a pas de paroles écrites à l’encre pour rendre amère l’eau 

qui est le jugement pour la jalousie et l’adultère21. Mais ici, il y 

a Moi. Et c’est Moi qui rends le jugement. » 

La voix de Jésus résonne comme une sonnerie de 

trompette, tant elle est pénétrante. Les gens se bousculent 

pour voir. La Vierge Marie et Marie d’Alphée sont restées 

pour secourir la mère évanouie. 

« Et voici comment je juge : donnez-moi une pincée de la 

poussière de la route et un peu d’eau dans un vase. Pendant 

ce temps, vous les accusateurs et toi l’accusé, répondez-moi. 

Es-tu innocent, mon enfant ? Réponds sincèrement à celui 

qui est pour toi le Sauveur. » 

« Je le suis, Seigneur. 

« Et toi, Aser, peux-tu jurer n’avoir dit que la vérité ? » 

                                                           
21 Allusion au Livre des Nombres, au chapitre 5, versets 11 à 31 : Quand 

une femme était soupçonnée d’adultère par son mari, ce dernier l’amenait 
au Temple devant le prêtre, pour le rite de ‘l’oblation de jalousie’. Si la 
femme était innocente, elle sortait indemne de ce rituel. Mais si la femme 
était impure, en buvant les eaux amères chargées de poussière du sol, elle 
était condamnée par les malédictions. On pensait alors que c’était le 
jugement de Dieu ou ‘ordalie’, tel que pratiqué dans toute l’Antiquité et au 
Moyen-Âge, pour obtenir une décision de justice à défaut de preuves 
ordinaires. 
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« Je le jure. Je n’aurais pas de raison de mentir. Je le jure 

par l’autel. Que descende du ciel une flamme qui me brûle si 

j’ai menti. » 

« Et toi, Jacob, peux-tu jurer que ton accusation était 

sincère et que tu n’avais pas quelque motif secret qui te 

pousse à mentir ? » 

« Je le jure, par le Seigneur Dieu. Seul l’amour pour mon 

ami assassiné me pousse à parler. Je n’ai rien de personnel 

contre ce jeune homme. » 

« Et toi, serviteur, peux-tu jurer avoir dit la vérité ? » 

« Je le jure mille fois, s’il le faut ! Oh ! mon pauvre 

maître ! », dit le serviteur en pleurant et en se cachant la tête 

sous son manteau. 

« C’est bien. Voici l’eau et la poussière. Et voici la parole : 

‘Toi, Père22 Saint et Dieu Très-Haut, rends par mon 

intermédiaire le jugement de vérité pour que vie et honneur 

soient rendus à l’innocent et à sa mère désolée, et donne un 

juste châtiment à celui qui n’est pas innocent. Et, de par la 

grâce que j’ai à tes yeux, que ni flamme ni mort n’arrivent, 

mais une longue expiation à ceux qui ont commis ce 

péché.’ » 

Jésus a parlé en tendant ses mains sur la cruche qu’on lui a 

passée. Puis il y plonge sa main droite et, de sa main 

                                                           
22 Quand nous appelons Dieu ‘Notre Père’ tel que nous l’a enseigné Jésus, 

nous reconnaissons que les promesses d‘amour de Dieu annoncées par les 
Prophètes se sont accomplies dans la nouvelle et éternelle alliance en son 
Christ et que nous sommes ses enfants. Cela nous introduit dans une 
relation filiale avec le Dieu Trinitaire qui est Père, Fils et Saint Esprit.  



22 

mouillée, il asperge les quatre hommes soumis au jugement 

et fait boire à chacun une gorgée de cette eau. Ensuite, il 

croise les bras et les observe. 

La foule, elle aussi, les regarde. Soudain, tous poussent un 

cri et se jettent le visage contre terre. Alors, les quatre 

hommes qui étaient alignés se regardent et se mettent à leur 

tour à crier, le jeune homme de stupeur, mais les trois autres 

d’horreur, quand ils voient leurs visages couverts d’une lèpre 

subite. Seul le jeune homme est indemne. 

Le serviteur se jette aux pieds de Jésus qui s’écarte comme 

tout le monde, y compris les soldats, tandis qu’il prend les 

mains d’Abel, afin de lui éviter d’être contaminé. 

« Non, non ! Pardon ! Pas lépreux ! Ce sont eux qui m’ont 

payé pour retarder le maître jusqu’au soir, afin de le frapper 

sur le chemin désert. Ils m’ont demandé de mentir et de 

prétendre que j’étais venu en avant. Mais au contraire, j’étais 

avec eux quand ils l’ont tué. Je vais dire aussi pourquoi ils 

l’ont fait : parce que Joël s’était aperçu que Jacob aimait sa 

jeune femme et parce qu’Aser voulait la mère d’Abel, mais 

qu’elle le repoussait. Ils se sont mis d’accord pour se 

débarrasser à la fois de Joël et d’Abel, pour pouvoir jouir des 

femmes. Voilà, j’ai parlé. Enlève-moi la lèpre ! Abel, toi qui 

es bon, prie pour moi ! » 

« Toi, Abel, va auprès de ta mère. Pour qu’en sortant de 

son évanouissement, elle voie ton visage et revienne à une 

vie tranquille. Quant à vous… Je devrais vous dire : ‘Qu’il 

vous soit fait à la mesure de ce que vous avez fait’, car ce 
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serait justice, une justice humaine. Mais je vous livre à une 

expiation surhumaine. La lèpre, dont vous êtes horrifiés, 

vous préserve d’être saisis et tués comme vous le méritez. 

Peuple de Bethléem, écartez-vous d’eux et laissez-les aller 

vers leur longue galère. Terrible galère, plus atroce qu’une 

mort immédiate ! Mais c’est une grâce de pitié de Dieu, afin 

de leur donner la possibilité de se repentir, s’ils le veulent. 

Allez ! » 

Tandis que la foule laisse libre le passage aux trois lépreux 

qui s’en vont, l’un derrière l’autre, vers la montagne, on 

entend leurs pleurs dans le silence du crépuscule. 

« Purifiez le chemin à grande eau, après y avoir allumé du 

feu. Quant à vous, soldats, allez rapporter que justice est 

faite, cela conformément à la plus parfaite loi mosaïque23. » 

Après ces paroles, Jésus veut rejoindre sa Mère et Marie, 

sa tante, auprès de la femme qui revient lentement à elle, 

mais il en est empêché par les habitants de Bethléem qui le 

supplient avec un respect mêlé de crainte : 

« Parle-nous, Seigneur. Tu es réellement puissant. Tu es 

certainement celui dont a parlé l’homme qui, en passant par 

ici, a annoncé le Messie24. » 

                                                           
23 Il s’agit de la Loi telle que dictée par Dieu à Moïse pour le peuple hébreu 

et les nombreux préceptes qui s’y rapportent, tels que décrits notamment 
dans les Livres du Lévitique et du Deutéronome. 
24 Mot qui vient du terme hébreu ‘Mâchiah’, ou araméen ‘Mesiha’, qui 

signifie : ‘l’oint de Dieu’, consacré par l’onction. Dans l’histoire d’Israël, 
l’oint du Seigneur est par excellence le Roi qui sauvera définitivement le 
peuple de Dieu et établira pour toujours son Royaume universel. Jésus est 
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« Je parlerai de nuit, près du bercail des bergers. Pour 

l’instant, je vais aider la mère à se rétablir. » 

Le jeune homme est auprès de sa mère, lui caressant et 

embrassant ses mains. Elle est assise sur les genoux de Marie 

d’Alphée. Elle regarde le visage affectueux de Marie qui lui 

sourit et cela lui redonne des forces. Puis elle découvre son 

fils penché sur elle et elle demande : 

« Suis-je morte, moi aussi ? Ce sont les limbes25 ? » 

« Non, femme. C’est la terre et voici ton fils qui a été 

sauvé de la mort. Et ici, voilà Jésus, mon Fils, le Sauveur », 

lui répond la Vierge Marie. 

Voyant son fils sain et sauf, elle l’embrasse avec frénésie, 

pleurant et riant tout à la fois, retrouvant tous les noms 

qu’elle lui donnait quand il était petit.  

« Oui, maman. Mais maintenant, ce n’est pas moi qu’il faut 

regarder, mais Lui qui m’a sauvé. Bénis le Seigneur ! » 

La femme, encore trop faible pour se relever, tend ses 

mains qui tremblent et saignent encore, pour saisir celles de 

Jésus qu’elle couvre de baisers et de larmes. Jésus lui pose sa 

main sur la tête et dit : 

« Sois heureuse, va en paix et sois toujours bonne. Et toi 

aussi, Abel. » 

« Non, mon Seigneur. Ma vie et celle de ton fils sont à toi, 

parce que tu les as sauvées. Permets-lui d’aller avec les 

                                                                                                                            
vraiment le Sauveur, le Messie espéré par le peuple juif et annoncé par les 
anciens Prophètes. 
25 Lieu du séjour des morts où les Justes de l’Ancien Testament attendaient 

la venue rédemptrice du Christ. 
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disciples comme il le désirait déjà depuis qu’ils sont venus ici. 

Je te le donne avec une grande joie et je te prie de me 

permettre de le suivre, pour le servir et servir les serviteurs de 

Dieu. » 

« Et ta maison ? » 

« Oh, Seigneur ! Est-ce que quelqu’un qui renaît à la vie 

peut avoir les sentiments qu’il avait avant de mourir ? Grâce 

à toi, Myrta est sortie de la mort et de l’enfer. Dans ce village, 

je pourrais en venir à haïr ceux qui m’ont torturée à travers 

mon enfant. Or toi, tu prêches l’amour, je le sais. Permets 

donc à la pauvre Myrta d’aimer le Seul qui mérite l’amour. 

Aujourd’hui, je suis encore épuisée, mais dès que je le 

pourrai, permets que je marche à ta suite et près de mon 

Abel… » 

« Tu suivras ton fils et moi avec lui. Sois heureuse et en 

paix, maintenant. Adieu. » 

Pendant que la femme, soutenue par son fils et quelques 

pieuses personnes, rentre chez elle, Jésus, accompagné des 

bergers, des apôtres et des femmes, sort du village pour se 

rendre au bercail situé à proximité de la campagne. 

 

* * * 

 

Le soir est tombé. Un grand feu a été allumé pour éclairer 

la réunion. Assis en demi-cercle, un grand nombre de gens 

attendent que Jésus vienne parler. Ils évoquent les 
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événements du jour. Abel est là, lui aussi. On le félicite, en lui 

déclarant que tous croyaient à son innocence. 

« Pourtant, vous étiez prêts à me tuer ! Même toi qui 

m’avais salué à la porte de ma maison, à l’heure précise où 

Joël a été tué », ne peut se retenir de répondre le jeune 

homme. Puis il ajoute :  

« Mais moi, je te pardonne au nom de Jésus. » 

Jésus arrive du bercail vers eux. Vêtu de blanc et 

majestueux, entouré par les apôtres, il est suivi par les bergers 

et les femmes.  

« Paix à vous tous ! Si ma venue a servi à instaurer le 

Règne de Dieu parmi vous, si elle a permis de faire éclater 

une innocence et si le fait d’être arrivé à temps pour 

empêcher un crime, sert aussi à donner à trois coupables un 

moyen de se racheter, béni soit le Seigneur ! 

Maintenant, cette journée nous incite à méditer sur de 

nombreux points et sur ce que nous allons faire pendant la 

nuit qui descend sur nous. Dans ses ténèbres, elle recouvre 

d’un voile pudique les pleurs de joie des uns et les larmes 

brûlantes des autres. Dieu voit cependant tout. Au nombre 

de ces points, il nous est montré que rien n’est inutile de ce 

que Dieu a donné comme Loi.  

La Loi donnée par Dieu est théoriquement très observée 

en Israël, mais en réalité, tel n’est pas le cas. Elle est analysée, 

disséquée, disloquée au point de la faire mourir par des 

contraintes multiples et mesquines. Elle est présente, mais 

comme un cadavre momifié. La Loi n’a ni vie ni respiration 
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dans bien des cœurs. Trop de gens font de la Loi un 

tabouret, une décharge pour leurs ordures, certains qu’elle ne 

se révoltera pas dans leur conscience, parce que, pour eux, 

elle est morte. 

Je pourrais comparer une grande partie de la Palestine26 

aux forêts pétrifiées que l’on voit ici et dans la vallée du Nil 

ou le désert d’Égypte27. Avant, elles étaient de grandes forêts 

d’arbres vivants, nourris par la sève, couverts de beaux 

feuillages, de fleurs et de fruits. Ils faisaient du lieu où ils 

avaient poussé un petit paradis terrestre, cher aux hommes et 

aux animaux qui en oubliaient l’aridité du désert et la soif 

ardente provoquée par la poussière brûlante du sable. Ils en 

oubliaient également le soleil impitoyable qui, en peu de 

temps, calcifie les cadavres et consume les chairs. Sous cette 

ombre verte, riche en eau et en fruits qui les restauraient, ils 

étaient consolés et vigoureux, remplis de courage pour de 

nouveaux parcours. 

Puis, pour une raison inconnue, comme sous l’effet d’une 

malédiction, ces forêts se desséchèrent. Mais les bois secs ne 

servirent même pas à faire du feu pour éclairer les hommes, 

éloigner les fauves ou chasser l’humidité de la nuit. Ils se 

transformèrent en pierres. Les vents brisèrent les branches 

                                                           
26 Le mot « Palestine » est utilisé près de cent-cinquante fois dans l’œuvre 

de Maria Valtorta et semble représenter, dans les dialogues, un territoire 
plus ou moins confondu avec la terre d’Israël. C’est en tout cas l’espace 
géographique que Jésus se fixe pour son évangélisation. 
27 Il existe plusieurs sites de forêts fossiles en Égypte. Le site d'El Maadi, 

situé à 10 km à l'est du Caire, est l'un des plus connus. 
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les plus faibles, les transformant en poussière. Quant aux 

plus grosses branches, elles restèrent là, avec leurs troncs 

puissants, pour tromper les caravanes fatiguées qui 

s’arrêtaient là pour bénéficier de leurs ombres. Mais, en 

réalité, les caravanes se précipitaient vers des forêts fantômes, 

qui avaient l’apparence de corps vivants, mais qui étaient 

mortes.  

Lorsque j’étais tout petit, je les ai vues28, et c’est une des 

choses les plus tristes qu’il m’a été donné de voir. Il en est de 

même des âmes qui sont mortes, quand elles ne pratiquent 

pas les vertus, ou mortes parce qu’elles se sont tuées. 

La Loi existe en Israël, mais à la manière des arbres 

pétrifiés dans le désert. Elle est morte, par cause d’erreur, 

devenue un objet sans utilité destiné à se corroder. Un objet 

nuisible même, parce qu’elle crée des mirages qui attirent, en 

éloignant des véritables oasis, et qui font mourir de faim et 

de soif ceux qui s’en approchent, en abusant des plus 

affaiblis.  

Aujourd’hui, vous avez eu un exemple de ce qu’est une 

Loi réduite à l’état de pierre dans une âme endurcie. C’est la 

source de toutes sortes de péchés et de malheurs. Que cela 

vous serve à savoir vivre et à savoir faire vivre dans son 

intégralité la Loi en vous, Loi que, moi, j’éclaire par des 

lumières de miséricorde.  

                                                           
28 Lors de la fuite en Égypte de la Sainte Famille, pour échapper à la folie 

meurtrière d’Hérode le Grand. 
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La nuit est profonde. Les étoiles nous regardent, et Dieu 

avec elles. Tournez les yeux vers le ciel étoilé et élevez votre 

âme vers Dieu. Sans critiquer les malheureux déjà punis par 

le Seigneur et sans tirer vous-mêmes orgueil de n’avoir pas 

péché comme eux. Et promettez à Dieu de ne pas tomber 

dans l’aridité des plantes maudites des déserts. 

Que la paix soit avec vous ! » 

Jésus bénit toutes les personnes présentes, puis il se retire 

dans la vaste enceinte du bercail où les bergers ont étendu 

une bonne couche de foin pour servir de lit aux serviteurs de 

Dieu. 

 
 

2. Marie instruit Judas l’Iscariote sur le devoir 
éminent de la fidélité à Dieu 

 
La matinée, calme et ensoleillée, favorise la montée des 

collines orientées vers l’ouest. Jésus chemine avec ses apôtres 

en direction de la mer29.  

« Nous avons bien fait d’arriver aux collines dans les 

premières heures de la matinée. Nous n’aurions pas pu rester 

dans la plaine sous ce soleil. Ici, il y a de l’ombre et de la 

fraîcheur. Je plains ceux qui suivent la voie romaine : elle est 

bonne seulement en hiver30 », dit Matthieu. 

                                                           
29 Le groupe apostolique se dirige vers la côte méditerranéenne, pour se 

rendre à Sicaminon. 
30 La voie romaine qui va de Sicaminon à Nazareth traversait la plaine 

d'Esdrelon. 
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« Derrière ces hauteurs, nous allons trouver le vent de la 

mer. L’air en est toujours tempéré », précise Jésus. 

« Nous mangerons là-haut. L’autre jour, c’était tellement 

beau, mais d’ici, cela doit l’être encore plus, car le Mont 

Carmel31 est plus proche, et la mer aussi », ajoute Jacques, fils 

d’Alphée. 

« Elle est bien belle, notre patrie ! », s’exclame André.  

« Oui. Il y a vraiment de tout : monts enneigés et collines 

aux pentes douces, lacs, fleuves, arbres de toutes espèces. Il 

n’y manque même pas la mer. C’est vraiment le pays de 

délices32 qu’ont célébré les psalmistes33, nos prophètes34, nos 

grands guerriers et nos poètes », commente Jude. 

« Dis-en quelques passages, toi qui sais tant de choses », 

demande Jacques, fils de Zébédée. 

                                                           
31 Chaîne de montagnes calcaires s’étendant sur 50 km, depuis la baie 

d'Akko sur la côte méditerranéenne jusqu'à la plaine de Maggedo. 
32 L’Écriture Sainte évoque à maintes reprises ce ‘pays de délices’ qu’est la 

terre d’Israël (notamment dans le Pentateuque, mais aussi dans les 
Psaumes). 
33 Ceux qui ont composé les Psaumes, recueil de chants religieux inspirés 

d’Israël. On attribue la composition d’une grande partie des Psaumes au roi 
David, ancien berger, poète et musicien. 
34 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, 
le dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message 
divin leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à 
tous les peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les 
grands prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, 
Osée, Amos, Michée… 
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« ‘C’est avec la beauté du paradis qu’il a formé la terre de 

Juda. Du sourire de ses anges, il a décoré la terre de 

Nephtali35 et, avec les fleuves de miel du ciel, il a donné leur 

saveur aux fruits de la terre. Toute la création se reflète en 

toi, joyau de Dieu offert par Dieu à son peuple saint. Plus 

douce que les grappes qui mûrissent, plus suave que le lait 

qui gonfle les pis de tes agnelles, plus enivrante que le miel 

comme les fleurs qui te parent, ô terre bienheureuse, telle est 

ta beauté pour le cœur de tes fils… Ton Jourdain36 chante, la 

mer est souriante, pendant que les collines semblent danser le 

soir, comme de joyeuses fillettes dans un pré. Tes montagnes 

prient à l’aube angélique et chantent alléluia sous les feux du 

soleil, ô Dieu Très-Haut ! Tu ne nous as pas enfermés dans 

des frontières étroites, mais tu as laissé devant nous la mer 

ouverte pour nous dire que le monde est à nous !’ » 

« Que c’est beau ! Ah ! c’est vraiment beau ! Moi, je ne 

suis allé que sur le lac37 et à Jérusalem. Pendant des années, je 

n’ai rien vu d’autre. Ce n’est que maintenant que je découvre 

la Palestine. Mais je suis certain qu’il n’y a rien de plus beau 

au monde », s’exclame Pierre, rempli de fierté pour son pays. 

                                                           
35 Nephtali était la sixième des douze tribus d'Israël (cf. Josué 19, 32 à 39). 

Ce territoire, long de 80 km et large de 20 km environ, correspondait 
pratiquement à la Galilée, limitée à l’est par le Jourdain. 
36 Le plus long fleuve de Palestine, cité plus de 150 fois dans la Bible, qui 

s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa source au Liban (au 
pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au sud, où il se jette dans 
la Mer Morte. 
37 C’est-à-dire le Lac de Tibériade ou Lac de Gennésareth (appelé aussi ‘Mer 

de Galilée’). 
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« Marie me disait que la vallée du Nil est très belle aussi », 

dit à son tour Jean. 

« Et l’homme d’Endor38 parle de Chypre comme d’un 

paradis », ajoute Simon.  

« Bien sûr, mais notre terre !... » 

Tous les apôtres, à part Judas et Thomas qui marchent un 

peu en avant, continuent de louer les beautés de la Palestine. 

Derrière le groupe apostolique, les femmes cueillent les 

graines des plus belles fleurs pour les semer dans leurs 

jardins, en souvenir de leur voyage.  

Au loin, des aigles décrivent de larges cercles au-dessus 

des crêtes des collines, plongeant de temps à autre à la 

recherche de proies. Une bagarre s’engage entre deux 

vautours, au point qu’ils y laissent des plumes. La dispute se 

termine quand le vaincu prend la fuite, dans un vol pénible et 

exténué.  

« La goinfrerie lui a mal réussi », observe Thomas. 

« La goinfrerie et l’obstination produisent toujours du mal. 

Même ces trois hommes d’hier !... Miséricorde éternelle ! 

Quel sort terrible que le leur ! », dit Matthieu. 

« Ils ne guériront jamais ? », demande André. 

« Demande-le au Maître. » 

Jésus, interrogé, répond : 

                                                           
38 Il s’agit de Félix d’Endor, originaire de Chypre, converti et rebaptisé ‘Jean’ 

(« Dieu fait grâce ») par Jésus. Il est devenu un de ses fervents disciples 
(déjà rencontré aux chapitres 15 et suivants du tome 6 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Il est venu sauver ceux qui étaient 
perdus »). 
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« Il vaudrait mieux demander s’ils se convertiront. Car, en 

vérité, je vous dis qu’il est préférable de mourir lépreux et 

saint qu’en bonne santé et pécheur. La lèpre reste sur la terre, 

dans la tombe, tandis que le péché demeure pour l’éternité. » 

« Ton discours d’hier soir m’a beaucoup plu », dit Simon 

le Zélote. 

« Pas à moi. Il était très sévère pour beaucoup de monde 

en Israël », commente Judas. 

« Es-tu de ceux-là ? » 

« Non, Maître. » 

« Dans ce cas, pourquoi le critiques-tu ? » 

« Mais parce que cela peut te nuire. » 

« Devrais-je alors, pour éviter des ennuis, pactiser avec les 

pécheurs et être leur complice ? » 

« Je ne dis pas cela. Tu ne pourrais pas le faire. Mais au 

moins te taire, pour ne pas dresser les grands contre toi… » 

« Se taire, c’est être d’accord. Moi, je ne puis l’être à l’égard 

des fautes, ni celles des petits ni celles des grands. » 

« Mais vois ce qui est arrivé à Jean-Baptiste39. » 

                                                           
39 Jean-Baptiste, originaire d’Hébron, est le fils d’Élisabeth et de Zacharie, 

et le cousin par alliance de Jésus. Sa naissance est miraculeuse, puisque 
Élisabeth était stérile ; elle l’a conçue à un âge avancé (cf. tome 1, aux 
chapitres 16 à 21). Envoyé très jeune au désert par l’Esprit Saint et menant 
une vie d’ascète, il commence à prêcher la Parole de Dieu et fait des 
disciples. Il rencontre pour la première fois Jésus sur les bords du Jourdain 
où il le baptise (cf. tome 2, au chapitre 2). Il est arrêté par Hérode Antipas 
une première fois, mais arrive à s’échapper. Il se retire dans la grotte 
d’Ennon, où Jésus vient le visiter (cf. chapitre 7 du tome 5 de ‘L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Le sermon sur la montagne »). Puis il est 
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« Pour sa gloire. » 

« Sa gloire ? Il me semble plutôt que c’est sa ruine ! » 

« Persécution et mort par fidélité à notre devoir font la 

gloire de l’homme. Le martyr est toujours glorieux. » 

« Mais la mort l’empêche d’être maître et fait souffrir ses 

disciples, ainsi que les membres de sa famille. Lui, il échappe 

à toute peine, mais il laisse aux autres des peines bien plus 

grandes. Jean-Baptiste n’a pas de parents, c’est vrai. Mais il a 

toujours des devoirs envers ses disciples. » 

« Même s’il avait encore des parents, ce serait la même 

chose. La vocation est plus grande que les liens du sang. » 

« Et le quatrième commandement40 ? » 

« Il vient après ceux qui concernent Dieu. » 

« Tu as vu, hier, combien une mère souffre à cause de son 

fils… » 

« Mère ! Viens ici », dit Jésus. 

Marie accourt auprès de Jésus et demande : 

« Que veux-tu, mon Fils ? » 

« Mère, Judas de Kériot plaide ta cause, parce qu’il t’aime 

et qu’il m’aime. » 

« Ma cause ? Mais en quoi ? » 

                                                                                                                            
repris une seconde fois et enfermé dans la forteresse de Machéronte (à 
l’est de la Mer Morte).  
40 Le quatrième Commandement est le suivant (d’après la classification 

donnée par le Catéchisme de l’Église Catholique) : « Tu honoreras ton père 
et ta mère, pour avoir longue vie sur la terre » (cf. Livres de l’Exode, 
chapitre 20 ou du Deutéronome, chapitre 5, verset 16). 
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« Il veut me décider à une plus grande prudence, pour que 

je ne sois pas frappé comme notre parent, Jean le Baptiste. Il 

me dit qu’il faut avoir pitié des mères et se ménager pour 

elles, car c’est ce que demande le quatrième commandement. 

Toi, qu’en dis-tu ? Je te donne la parole, Mère, pour que tu 

instruises avec douceur notre Judas. » 

« Moi, je dis que je n’aimerais plus mon Fils en tant que 

Dieu et que j’en viendrais même à me demander si je ne 

m’étais pas méprise sur sa nature, si je le voyais transiger avec 

sa perfection, en abaissant ses pensées à des considérations 

humaines et en perdant de vue les considérations 

surnaturelles, qui consistent à tenter de racheter les hommes 

par amour pour eux et pour la gloire de Dieu, quitte à créer 

des peines ou des rancœurs. Je l’aimerais encore comme un 

fils dévoyé par une force malfaisante, par pitié, parce que 

c’est mon fils, mais plus avec cette plénitude d’amour dont je 

l’aime maintenant que je le vois fidèle au Seigneur. » 

« Fidèle à lui-même, tu veux dire. » 

« Non, au Seigneur. Il est le Messie41 de Dieu et il doit être 

fidèle à Dieu comme tout autre, et même plus que tout autre, 

parce qu’il a une mission plus grande qu’il n’y en a jamais eu 

et comme il n’y en aura pas d’autre sur la terre. Et pour cette 

grande mission, il reçoit certainement de Dieu une aide en 

rapport. » 

« Mais s’il lui arrivait du mal, ne pleurerais-tu pas ? » 

                                                           
41 Cf. note n° 24, page 23. 
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« Toutes les larmes de mon corps. Mais je pleurerais des 

larmes de sang si je le voyais infidèle à Dieu. » 

« Cela diminuera beaucoup les fautes de ceux qui le 

persécuteront. » 

« Pourquoi ? » 

« Parce que lui, autant que toi, vous les justifiez en quelque 

sorte. » 

« Ne t’imagine pas cela. Ce seront toujours les mêmes 

fautes aux yeux de Dieu, que nous jugions que cela est 

inévitable ou que nous jugions que nul homme en Israël ne 

devrait être coupable à l’égard du Messie. » 

« Nul homme en Israël ? Et si c’était un païen42, ce ne 

serait pas la même chose ? » 

« Non, pour les païens, ce ne serait qu’une faute à l’égard 

de l’un de leurs semblables. Mais Israël sait qui est Jésus. » 

« Beaucoup en Israël ne le savent pas. » 

« Ils ne veulent pas le savoir. Au manque de charité, ils 

unissent l’incrédulité et nient l’espérance. Piétiner les trois 

vertus principales43 n’est pas une petite faute, Judas. C’est 

très grave spirituellement, plus grave qu’un acte matériel 

contre mon Fils. » 

                                                           
42 Les païens étaient considérés comme des étrangers et des impies par le 

peuple juif. Une disposition légale leur interdisait, sous peine de mort, 
l’accès dans l’enceinte du Temple de Jérusalem, réservé aux seuls Juifs 
circoncis. Seul le ‘Parvis des Gentils’ leur était accessible dans le Temple, à 
condition qu’ils n’y fissent pas de scandale. 
43 À savoir, les trois vertus théologales qui sont : la foi, l’espérance et la 

charité. 
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Judas, à court d’arguments, se baisse pour relacer sa 

sandale. Puis il reste en arrière du groupe. 

Dans leur marche, ils ont atteint le sommet d’une colline 

couverte d’une épaisse forêt de chênes verts. En contrebas, 

se trouve une étroite vallée où coule un torrent profond qui 

se dirige vers la mer, au pied du Mont Carmel. Il est bordé 

par un chemin surélevé qui mène à une ville située au milieu 

d’une baie. 

« Cette ville, c’est Sicaminon44 », dit Jésus. « Nous y serons 

ce soir, à la tombée de la nuit. Reposons-nous maintenant, 

car la descente est difficile. » 

 Tous s’assoient et discutent entre eux et avec les femmes, 

pendant qu’un agneau offert par les bergers rôtit sur une 

broche rudimentaire… 

 
 

3.  La parabole de la boue qui devient flamme 
 
Sur les rives du torrent profond, Jésus et ses apôtres 

retrouvent Isaac45 avec de nombreux disciples, connus et 

inconnus. Parmi ceux connus, il y a Timon46, le chef de la 

                                                           
44 Cf. note n° 15, page 15. 
45 Cf. note n° 12, page 11. 
46 Déjà rencontré dans le tome 4 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

simplifié’ : « Les Dix Commandements ». On peut lire les circonstances 
douloureuses qui l’ont amené à devenir disciple de Jésus, au chapitre 29 du 
tome 4.  
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synagogue de ‘La Belle Eau’ ; Joseph d’Emmaüs47, le jeune 

homme accusé d’inceste ; celui qui avait renoncé à 

l’ensevelissement de son père48 pour suivre Jésus ; Étienne49 ; 

Abel, le lépreux purifié50 l’année précédente près de 

Corozaïn51 et son ami Samuel52. Il y a également Salomon, le 

passeur de Jéricho53, et une foule d’autres personnes aux 

visages connus, puis d’autres, de nouveaux disciples conquis 

par Isaac ou par les disciples eux-mêmes. 

La rencontre est joviale, tout à la fois affectueuse et 

respectueuse. Isaac rayonne de joie de voir le Maître et lui 

montre son nouveau troupeau. Comme récompense, il 

demande une parole à Jésus pour tous ceux qui 

l’accompagnent. 

« Connais-tu un endroit tranquille où l’on puisse se 

réunir ? » 

                                                           
47 Cf. tome 4, au chapitre 31. 
48 Il s’agit du jeune Élie, de Corozaïn (cf. tome 6, au chapitre 4). 
49 Étienne, jeune homme cultivé et intelligent (déjà rencontré dans le tome 

5), fut l’un des élèves préférés de Gamaliel (grand Rabbi et docteur de la 
Loi), avant de faire partie lui aussi des disciples de Jésus. Il deviendra l’un 
des premiers diacres de l’Église naissante et mourra martyr par la lapidation 
(cf. Actes des Apôtres, chapitres 6 et 7). 
50 Cf. tome 2, au chapitre 21. 
51 Ville de Galilée, voisine de Capharnaüm. 
52 Homme bossu qui a été guéri par Jésus (cf. tome 2, au chapitre 19). 
53 Ville de passage sur la route conduisant à Jérusalem, située dans la vallée 

du Jourdain et au pied des monts de Judée (à 8 km à l’ouest du fleuve et à 
12 km au nord de la Mer Morte). 
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« A l’extrémité du golfe, il y a une plage déserte où se 

trouvent des cabanes de pêcheurs vides en cette saison. Leurs 

propriétaires sont actuellement en Syro-Phénicie54 pour 

pêcher la pourpre55. Beaucoup d’entre eux croient déjà en 

Toi, pour t’avoir entendu parler dans les villes du bord de 

mer ou pour avoir rencontré tes disciples. Ils m’ont cédé 

leurs cabanes, pour que nous puissions nous y reposer. Nous 

y revenons après chaque mission. Il y a en effet beaucoup à 

faire sur cette côte. Elle est corrompue par bien des 

choses… Je voudrais aller jusqu’en Syro-Phénicie pour 

évangéliser, mais je suis berger, pas marin, et parmi ceux-ci, il 

n’y en a pas un qui sache diriger un bateau à voile. » 

Jésus écoute attentivement le berger avec un léger sourire. 

Il lui répond : 

« Dieu t’aide en raison de ton humilité. Si je suis connu ici, 

cher disciple, c’est par toi, pas par les autres. Maintenant, 

nous allons demander aux habitants des bords du lac s’ils se 

sentent capables de faire voile sur la mer. Et nous nous 

rendrons, si nous le pouvons, en Syro-Phénicie. » 

Jésus se retourne pour chercher Pierre, André, Jacques et 

Jean qui sont en grande conversation avec quelques disciples. 

Judas est resté en arrière, occupé à faire des compliments à 

Étienne. Quant à Simon le Zélote, Barthélémy et Philippe, ils 

                                                           
54 Étroite bande côtière au nord de la Palestine, située entre le Liban et la 

Mer Méditerranée. 
55 Il s’agit de la pêche du murex, un escargot marin exploité depuis 

l’Antiquité pour la sécrétion d’une de ses glandes qui permettait d’obtenir 
une teinture symbole de puissance, de pouvoir et de richesse : la pourpre. 
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se trouvent à côté des femmes. Les quatre autres apôtres 

sont aux côtés de Jésus. 

Les quatre pêcheurs56 accourent aussitôt. Jésus leur 

demande : « Est-ce que vous vous sentez à même d’aller en 

barque sur la mer ? » 

« Mais où ? Au grand large ? Nous, nous sommes des 

marins d’eau douce… » 

« Non, le long de la côte jusqu’à Sidon57. » 

« Hum ! Je crois que c’est possible. Et vous, qu’est-ce que 

vous en dites ? » 

« Moi aussi, je le crois. Mer ou lac, ce sera toujours la 

même chose : de l’eau ! », commente Jacques. Mais il 

souligne : « Tout de même, il vaudrait mieux avoir quelqu’un 

du pays avec nous, car nous ne connaissons pas cette mer ni 

ses hauts fonds. » 

« Oh ! je n’y pense même pas ! », intervient André. « Nous 

avons Jésus avec nous ! Autrefois, je n’étais pas tranquille, 

mais depuis qu’il a apaisé le lac58… Allons donc à Sidon avec 

le Maître. Il y a peut-être du bien à y faire… » 

                                                           
56 Il s’agit de Pierre, André, Jacques et Jean, fils de Zébédée, qui sont 

pécheurs de métier sur le Lac de Tibériade. 
57 Ville de Phénicie située sur la côte méditerranéenne, évoquée dans 

l’Ancien Testament, mais aussi dans les Évangiles de Matthieu (chapitre 11, 
versets 21-22), de Marc (chapitre 7, verset 31) et de Luc (chapitre 10, 
versets 13-14). 
58 Cf. tome 6, au chapitre 12, pour le récit de la tempête apaisée sur le Lac 

de Tibériade. 
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« Alors, nous irons là-bas demain. Tu te procureras les 

barques. Fais-toi donner la bourse par Judas. » 

Quand apôtres et disciples arrivent près des cabanes, 

disséminées sur la petite côte couverte de graviers, ils 

constatent un endroit dépeuplé et très misérable. Les murs 

des maisonnettes sont tout effrités par les embruns et la 

vétusté. 

Isaac dit, en en faisant les honneurs :  

« Voilà, elles sont très commodes et propres, à défaut de 

beauté. » 

« Belles, certainement non ! ‘La Belle Eau’59 était un palais 

en comparaison ! Et il y en avait qui se plaignaient… », 

bougonne Pierre. 

« Mais, pour nous, c’est une chance. » 

« Bien sûr, bien sûr ! L’important, c’est d’avoir un toit et 

de s’aimer. Ah ! regarde notre Jean ! Comment vas-tu ? Et où 

étais-tu ? » 

Voilà Jean d’Endor60 qui arrive ; tout en souriant à Pierre, 

il court vénérer Jésus qui le salue chaleureusement. 

« Je ne l’ai pas fait venir avec nous, parce qu’il n’était pas 

très bien… Je préfère qu’il reste ici. Il sait si bien y faire avec 

les gens de la ville et avec ceux qui demandent des 

renseignements sur le Messie », dit Isaac. 

                                                           
59 Lieu où ont séjourné Jésus et ses apôtres, sur une propriété près du 

Jourdain, entre Ephraïm et Jéricho, appartenant à Lazare de Béthanie (cf. 
tome 4, des chapitres 9 à 28). 
60 Cf. note n° 38, page 32.  
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Effectivement, Jean d’Endor paraît bien amaigri, m ais son 

visage est serein. Jésus l’examine et lui demande : 

« Es-tu malade, Jean ? » 

« Pas plus qu’avant de te voir. Cela vaut pour la chair, mais 

pour ce qui est de l’âme, si je me juge bien, je suis en train de 

guérir de mes blessures personnelles. » 

Jésus regarde son front creusé par les rides et ses yeux 

apaisés, mais n’ajoute rien. Il lui pose une main sur l’épaule et 

entre avec lui dans une des maisonnettes où l’on a apporté 

des bassines d’eau de mer pour rafraîchir les pieds fatigués et 

des brocs pour étancher la soif. Les apôtres préparent le 

repas sur une table rudimentaire pour le Maître, les femmes 

et eux-mêmes, tandis que les autres disciples sont assis par 

terre ou sur des sièges tout autour. 

La nuit tombe et la mer toute proche murmure les prières 

du soir dans un léger bruit de ressac. Le repas est vite 

terminé. Jésus, vêtu de blanc, se lève de table et, 

majestueux, il s’avance vers les disciples, tandis que les 

femmes se retirent. Isaac et un autre allument de petits feux 

sur la grève pour éclairer et éloigner les moustiques. 

Jésus se met à parler : 

« Que la paix soit avec vous tous. 

La miséricorde de Dieu nous réunit en avance sur le 

temps fixé, en donnant à nos cœurs une joie réciproque. Je 

les ai tous scrutés : vos cœurs sont moralement bons, comme 

le montre votre présence ici. Vous êtes en attente d’une 

formation de moi, quoique encore imparfaits spirituellement, 
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comme le prouvent certaines de vos réactions. Elles 

manifestent comment le ‘vieil homme61’ d’Israël, avec ses 

idées et ses préjugés, persiste en vous. L’homme nouveau62 

n’est pas encore sorti de lui, tel le papillon de la chrysalide, 

cet homme du Christ63 qui possède une mentalité ample, 

lumineuse et miséricordieuse. Mais ne soyez pas mortifiés si 

j’ai lu en vous tous vos secrets. Un maître doit connaître ses 

élèves pour pouvoir les corriger. Et, croyez-moi, s’il est un 

bon maître, il n’est pas dégoûté par ceux qui ont le plus de 

défauts ; bien au contraire, il se penche sur eux pour les 

rendre meilleurs. Et Moi, vous savez que je suis un bon 

Maître. 

Et maintenant, passons en revue ces réactions et ces 

préjugés. Venons-en à considérer ensemble le motif pour 

lequel vous êtes ici. Et, en raison de la joie que cette réunion 

                                                           
61 Cf. à ce sujet l’Épître aux Colossiens de saint Paul, apôtre, chapitre 3, 

versets 8 à 11 : « À présent, rejetez colère, emportement, malice, outrages, 
vilains propos… ; ne vous mentez plus les uns aux autres. Vous vous êtes 
dépouillés du ‘vieil homme’ avec ses agissements, et vous avez revêtu le 
nouveau, celui qui s’achemine vers la vraie connaissance en se renouvelant 
à l’image de son Créateur. » Voir aussi les Lettres de saint Paul aux 
Romains, chapitre 6, versets 4 à 14 ou aux Éphésiens, chapitre 4, versets 22 
à 24. 
62 Expression que l’on retrouve dans les Épitres de saint Paul, apôtre, aux 

Éphésiens (chapitre 4, verset 24) ou aux Colossiens (chapitre 3, verset 10).  
63 Transcription du mot grec ‘Christos’, équivalent du terme hébreu 

‘Mâchiah’ ou araméen ‘Mesiha’ : « L’oint du Seigneur ». Jésus est à la fois 
pleinement homme et Fils de Dieu, et ses disciples reconnaîtront 
parfaitement dans sa personne le Messie attendu. 
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nous donne, sachons bénir le Seigneur qui, d’un bien 

particulier, tire toujours un bien collectif. 

J’ai entendu de votre bouche votre admiration pour Jean 

d’Endor, d’autant plus grande qu’il se reconnaît pécheur 

converti. Car c’est sur son ancienne manière d’être et la 

nouvelle qu’il base sa prédication pour ceux qu’il veut 

amener à moi. Autrefois pécheur, aujourd’hui c’est un 

disciple. Beaucoup sont venus au Messie grâce à lui. Vous 

voyez donc que c’est précisément par ces moyens que Dieu 

crée son nouveau peuple. 

Par ailleurs, je vous prie de vous abstenir de juger une 

sœur dont le vieil Israël ne comprend pas qu’elle soit 

devenue mon disciple. Si j’ai enjoint aux femmes d’aller se 

reposer, ce n’était pas tant par désir de leur procurer du 

repos que d’avoir la possibilité de vous donner, à vous, une 

sainte appréciation d’une conversion et de vous empêcher de 

commettre un péché contre l’amour et la justice.  

Marie de Magdala64, la grande pécheresse d’Israël, celle qui 

n’avait aucune excuse à son péché, est revenue au Seigneur. 

Et de qui attendra-t-elle fidélité et miséricorde, sinon de Dieu 

et des serviteurs de Dieu ? Ceux qui la connaissaient bien et 

qui la jugeaient sévèrement, critiquent cette résurrection et la 

tournent en dérision. Résurrection : c’est bien le mot exact. 

Ressusciter un corps est un miracle toujours relatif, puisqu’il 

                                                           
64 Marie de Magdala, sœur de Marthe et de Lazare de Béthanie, était 

connue auparavant pour sa vie de pécheresse notoire. Après sa rencontre 
avec Jésus, elle a vécu une profonde conversion et est devenue une des 
femmes disciples (cf. les détails de sa conversion dans le tome 8).  
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est destiné à être un jour effacé par la mort. Car je n’accorde 

pas l’immortalité à celui dont je ressuscite la chair. Mais je 

donne l’éternité à celui dont l’âme est ressuscitée. Et alors 

qu’une personne morte dans sa chair n’unit pas sa volonté de 

ressusciter à la mienne, et par conséquent n’a en cela aucun 

mérite, celui dont l’âme ressuscite y engage toute sa volonté.  

Je ne vous dis pas cela pour me justifier. C’est à Dieu seul 

que je dois rendre compte de mes actes. Mais vous êtes mes 

disciples, vous devez donc être d’autres ‘Jésus’. Et vous ne 

devez pas ignorer ces fautes invétérées, à cause desquelles 

beaucoup de gens ne sont unis à Dieu que de nom. Tous 

peuvent produire de bonnes actions, même ceux qui 

paraissent en être les moins capables. Mais quand quelqu’un 

se présente à la volonté divine, de la matière la plus inerte, la 

plus froide ou la plus dégoûtante, Dieu peut la faire devenir 

mouvement, flamme, beauté pure. 

Je vous présente une comparaison, tirée du Livre des 

Maccabées.  

Quand Néhémie fut envoyé par le roi de Perse à 

Jérusalem, on voulut offrir des sacrifices sur l’autel purifié du 

Temple reconstruit. Néhémie se rappela comment, au 

moment où ils allaient être faits prisonniers par les Perses, les 

prêtres préposés au culte de Dieu prirent le feu de l’autel et 

allèrent le cacher dans un endroit secret, au fond d’un puits. 

Néhémie s’en souvenait. C’est pourquoi il envoya les 

descendants de ces prêtres au lieu où l’on avait porté le feu 

sacré. Mais une fois descendus dans le puits secret, ils n’y 
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trouvèrent pas le feu, mais une eau épaisse et putride, le 

résidu de tous les égouts de Jérusalem en ruines. Ils en firent 

part à Néhémie, mais ce dernier les enjoignit de prendre de 

cette boue et de la lui apporter. Il fit placer le bois sur l’autel, 

ainsi que les sacrifices, puis il aspergea le tout avec l’eau 

vaseuse. Le peuple étonné et les prêtres scandalisés le 

regardaient faire sans intervenir, mais avec une grande 

tristesse dans le cœur et beaucoup de méfiance.  

Les rayons du soleil dispersèrent les nuages et 

descendirent sur l’autel. Le bois arrosé par l’eau fangeuse 

s’alluma et produisit un grand feu qui consomma 

entièrement les sacrifices. Pendant ce temps, les prêtres 

récitaient les prières composées par Néhémie. Et pour 

persuader le peuple que Dieu peut aussi faire des prodiges 

avec des matériaux moins nobles, mais employés avec une 

intention droite, Néhémie fit répandre le reste de l’eau sur de 

grandes pierres. Elles s’enflammèrent également et se 

consumèrent dans la grande lumière venant de l’autel.65 

Toute âme est un feu sacré placé par Dieu sur l’autel du 

cœur, pour consumer le sacrifice de la vie par amour pour 

son Créateur. Toute vie est un holocauste66, si on la dépense 

bien, et toute journée est un sacrifice qu’il faut consumer par 

la sainteté.  

                                                           
65 Extraits du 2

ème
 Livre des Maccabées, au chapitre 1, versets 18 à 36. 

66 Chez les juifs, sacrifice religieux, immolation où la victime (un animal) 

était entièrement consumée par le feu. 
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Mais peuvent venir des pillards, ceux qui accablent les 

hommes et leur âme. Le feu s’enfonce dans le puits profond 

et là, submergé par tous les cloaques des vices, il devient une 

boue putride et lourde jusqu’à ce qu’un prêtre descende dans 

ces profondeurs et ramène cette boue à la lumière du soleil, 

en la plaçant sur l’holocauste de son propre sacrifice.  

Car sachez-le, l’héroïsme de celui qui est converti ne suffit 

pas, il en faut aussi chez celui qui convertit. C’est ainsi qu’on 

arrive à obtenir que la boue se change en flamme et que Dieu 

juge parfait et agréable à sa sainteté le sacrifice qui se 

consume. Et voilà que cette fange67 repentie devient elle-

même puissante au point d’allumer et de brûler même les 

pierres. Et savez-vous de qui cette fange tient cette 

propriété ? Moi, je vous le dis : dans l’ardeur de son repentir, 

elle se fond avec Dieu, de flamme à flamme, comme 

l’étreinte de deux personnes qui s’aiment et s’unissent en ne 

faisant plus qu’un. Or, comme la flamme la plus grande est 

celle de Dieu, elle surabonde, pénètre et absorbe l’autre 

flamme de la fange repentie qui devient flamme infinie unie à 

celle du Très-Haut, du Tout-Puissant. 

Tels sont les pécheurs totalement convertis, qui se livrent 

généreusement sans plus rien retenir du passé, brûlant la 

partie la plus pesante d’eux-mêmes, par la flamme qui s’élève 

de leur fange, et qui sont allés à la rencontre de la grâce et 

ont été touchés par elle. 

                                                           
67 Boue presque liquide, vase, bourbier ; par extension, ce qui souille 

moralement ou socialement. 
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En vérité, je vous dis qu’en Israël, beaucoup de pierres 

seront pénétrées par le feu de Dieu, jusqu’à consumer la 

nature humaine et brûler les tiédeurs, les incertitudes, les 

timidités de la terre. J’ai voulu aujourd’hui vous faire entrer 

dans ma pensée, afin qu’elle devienne vôtre et puisse à 

l’avenir s’appliquer dans d’autres cas semblables, quand je ne 

serai pas avec vous. 

Qu’aucune pensée dévoyée ou suspicion pharisaïque68, à 

l’idée de contaminer Dieu en lui adressant un pécheur 

repenti, ne vous retienne d’accomplir cette mission à laquelle 

je vous destine. Et gardez toujours à l’esprit que je ne suis 

pas venu sauver les saints, mais les pécheurs69. Alors, imitez-

moi, car le disciple n’est pas au-dessus de son Maître70. Or 

moi, je ne répugne pas à prendre par la main les rebuts de la 

terre qui éprouvent le besoin du Ciel, pour les amener à Dieu 

avec une grande joie, car telle est ma mission. 

Toute conquête d’une âme est une justification de mon 

Incarnation. Par conséquent, n’ayez aucune répugnance à en 

faire autant vous aussi, vous qui avez tous, plus ou moins, 

connu l’imperfection. Vous êtes faits de la même nature que 

vos frères pécheurs, mais je vous ai choisis comme sauveurs 

des hommes, pour que mon œuvre puisse continuer à travers 

                                                           
68 Doutes à la manière des pharisiens pour qui tous ceux qui ne 

respectaient pas la Loi de Dieu et les différents préceptes religieux à la 
lettre étaient considérés comme impurs et donc infréquentables. 
69 Cf. Matthieu 9, 13 (ou Marc 2, 17 – Luc 5, 32 et la 1

ère
 Lettre à Timothée, 

chapitre 1, verset 15). 
70 Cf. Matthieu 10, 24 (ou Luc 6, 40 – Jean 13, 16 et 15, 20). 
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les siècles, comme si je continuais à vivre dans une existence 

séculaire.  

Et il en sera ainsi, car l’union de mes prêtres sera comme 

la partie vitale du grand corps de mon Église, dont je serai 

l’Esprit animateur. Autour d’elle, se regrouperont tous les 

croyants pour former un corps unique71. Mais si la vitalité 

venait à manquer dans le groupe sacerdotal, qui pourrait 

recevoir la vie ? En vérité, grâce à ma présence dans ce corps, 

je pourrai transmettre ma vie jusque dans les particules les 

plus éloignées. Cela s’applique aussi à toutes les âmes qui 

restent seules, parce que les prêtres refusent de les soutenir, 

de s’en occuper, de les aimer, en contrevenant à leur mission 

qui est de dire et de faire ce que je dis et fais, à savoir : 

‘Venez à moi, tous, et moi je vous conduirai à Dieu’. 

Allez en paix maintenant, et que Dieu soit avec vous. » 

Les gens se séparent lentement, chacun gagnant la cabane 

qui doit l’abriter pour la nuit. Jean d’Endor se lève aussi. Il 

n’a cessé de prendre des notes pendant que Jésus parlait. 

Jésus l’arrête et lui dit : « Reste un peu avec ton Maître. » Et il 

le garde auprès de lui jusqu’à ce que tous soient partis. 

« Marchons jusqu’à ce rocher au bord de l’eau. La lune est 

haute et l’on voit bien le chemin. » 

Jean acquiesce sans rien dire.  

                                                           
71 C’est d’ailleurs ce que saint Paul, apôtre, affirmera plus tard, notamment 

dans sa 1
ère

 Épître aux Corinthiens, chapitre 12, versets 12 à 30. 
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Ils s’éloignent des habitations et s’assoient sur un gros 

rocher. Le clapotis des vagues produit une musique 

syncopée. La lune trace une voie argentée sur les eaux.  

« Jean, tu ne dis pas à ton Maître la raison pour laquelle 

ton corps souffre ? » 

« Tu la connais, Seigneur. Mais ne dis pas : ‘souffre’ ; dis 

plutôt : ‘se consume’. C’est plus exact et tu le sais. Tu sais 

aussi qu’il se consume avec joie. Merci, mon Maître. Je me 

suis reconnu, moi aussi, dans la fange qui devient flamme, 

mais moi, je n’aurai pas le temps d’allumer les pierres. Mon 

Seigneur, je vais bientôt mourir. J’ai trop souffert de la haine 

du monde, et je jubile trop de l’amour de Dieu. Mais je ne 

regrette pas la vie. Ici, je pourrais encore pécher, manquer à 

la mission à laquelle tu nous destines. Par deux fois déjà, j’ai 

manqué dans ma vie : à ma mission d’enseignant, car j’aurais 

dû savoir me former moi-même et je ne l’ai pas fait ; à ma 

mission de mari, car je n’ai pas su former ma femme.72 Je 

pourrais aussi manquer à la mission de disciple. Or, je ne 

veux pas te manquer, à toi. Que soit donc bénie la mort si 

elle me conduit là où l’on ne peut plus pécher ! Tu l’as dit ce 

soir : il faut se brûler soi-même en premier. » 

« Jean, est-ce un sort que tu subis ou une offrande que tu 

fais ? » 

                                                           
72 Jean d’Endor avait été condamné à perpétuité aux travaux forcés, après 

avoir tué l’amant romain de sa femme. Mais il avait réussi à s’échapper et à 
se terrer à Endor. Très cultivé, à Chypre, avant sa condamnation, il 
enseignait. 
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« Une offrande, si Dieu ne dédaigne pas la fange qui est 

devenue feu. » 

« Jean, tu fais beaucoup de pénitences. » 

« Les saints aussi, et toi le premier. Il est juste que celui qui 

a tant à payer en fasse ainsi. Mais peut-être trouves-tu que les 

miennes ne sont pas agréables à Dieu ? Me les interdis-tu ? » 

« Moi, je ne mets jamais d’obstacle aux bonnes aspirations 

de l’âme pleine d’amour. Je suis venu prêcher par les faits que 

dans la souffrance se trouve l’expiation, et dans la douleur la 

rédemption73. Je ne puis me contredire. » 

« Merci, Seigneur. Ce sera ma mission. » 

« Qu’écrivais-tu, Jean ? » 

« Ah ! Maître ! Parfois le vieux Félix réapparaît encore 

avec ses habitudes d’enseignant. Je pense à Margziam74. Lui a 

toute une vie pour prêcher et, vu son âge, il n’assiste pas à tes 

prédications. J’ai pensé à noter certains enseignements que tu 

nous as donnés et que l’enfant n’a pas entendus, parce que, 

dans tes paroles, même les plus petites, il y a tant de sagesse ! 

Tes conversations familières sont déjà un enseignement ! Et 

c’est justement les petites choses de chaque jour, ces détails 

qui sont, au fond, les grandes choses de la vie. Car leur 

ensemble forme une somme importante qui requiert 

patience, constance, résignation pour être accomplie avec 

                                                           
73 La Rédemption

 
est le rachat du genre humain par le sacrifice de Jésus 

Christ sur la Croix qui nous a acquis le Salut. Tout homme peut être 
rédempteur à sa mesure. 
74 Jeune orphelin anciennement nommé Jabé, adopté par Pierre et son 

épouse Porphyrée (cf. chapitres 18 et suivants du tome 6).  
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sainteté. En définitive, il est plus facile d’accomplir un grand 

et unique acte d’héroïsme que des milliers de petites choses 

qui exigent une constante application de la vertu. Pourtant, 

l’on n’arrive pas à faire cet acte important, soit dans le mal, 

soit dans le bien, si l’on n’accumule pas longuement de petits 

actes en apparence insignifiants.  

C’est pour Margziam que j’écris tout cela. Et ce soir, j’ai 

désiré noter ton enseignement, pour laisser mon travail à 

l’enfant afin qu’il se souvienne de moi, le vieux maître, et 

pour qu’il ait tes enseignements qu’il n’aurait pas sinon. Tes 

paroles, un splendide trésor !... Me le permets-tu ? » 

« Oui, Jean. Mais sois en paix sur tout, comme cette mer 

ce soir. Pour toi, ce serait trop accablant de subir l’ardeur du 

soleil et celle de la vie apostolique. Tu as déjà tant lutté dans 

ta vie ! Maintenant, Dieu t’appelle à Lui sous ce paisible clair 

de lune qui apaise et purifie toutes choses. Marche dans la 

douceur de Dieu. Je te le dis : Il est content de toi. » 

Jean d’Endor prend la main de Jésus et l’embrasse en 

murmurant :  

« Et pourtant, il aurait été beau aussi de dire au monde : 

‘Viens à Jésus’. » 

« Tu le diras au paradis. Toi aussi, tu seras un miroir 

ardent. Allons, Jean. Je voudrais lire ce que tu as écrit. » 

« Voici le rouleau, Seigneur. Et demain, je te donnerai 

l’autre sur lequel j’ai noté tes autres paroles. » 

Ils descendent de leur écueil et, dans la blancheur du clair 

de lune, ils reviennent vers les habitations. Ils se saluent, Jean 
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en s’agenouillant, Jésus en le bénissant et en lui donnant sa 

paix. 

 
 

4.  La parabole du mineur persévérant racontée 
aux pêcheurs de Tyr75 

 
Aux premières heures du matin, Jésus et ses apôtres 

arrivent par la mer aux environs de Tyr. Quatre barques 

suivent la leur. La ville est construite sur un isthme. De 

chaque côté de l’isthme se trouve un port. Celui au nord est 

rempli de petites embarcations. L’autre au sud, plus protégé, 

abrite de gros vaisseaux qui arrivent ou sont en partance. 

« Il faut aller là-bas », dit Isaac en montrant du doigt le 

port des petites barques. « C’est là que sont les pécheurs. » 

La barque de Jésus arrive dans la rade du port, mais elle 

n’aborde pas. Elle avance lentement, à la force des rames, 

jusqu’à ce qu’Isaac découvre ceux qu’il cherche. Il les appelle 

à haute voix. Deux belles barques de pêche s’avancent vers 

eux avec leur équipage. 

« Le Maître est parmi nous, mes amis. Venez, si vous 

voulez entendre sa parole. Ce soir, il retourne à Sicaminon », 

précise Isaac. 

« Nous arrivons tout de suite. Où allons-nous ? » 

                                                           
75 Ville côtière de la Méditerranée et principal port de Phénicie, entre l’an 

200 av J.-C. jusqu'à la période romaine. Tyr est située à 40 km au sud de 
Sidon et à 45 km au nord de Sicaminon (l’actuelle Haïfa). 
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« Dans un coin tranquille. Le Maître ne descend pas à Tyr. 

Il va parler depuis la barque. Choisissez un endroit bien 

abrité. » 

« Venez vers les rochers, derrière nous. Là, il y a des anses 

tranquilles et ombragées. » 

Tous se dirigent vers des rochers plus au nord. La côte, 

qui tombe à pic, protège du soleil. L’endroit est solitaire. 

Seuls les mouettes et les ramiers y passent. D’autres petites 

embarcations se sont jointes à celles qui montrent le chemin. 

Au fond de la petite baie se trouve une plage étroite sur 

laquelle une centaine de personnes peuvent tenir.  

L’auditoire est composé de syro-phéniciens, hommes 

bruns et minces, dont la peau est brûlée par le soleil et la 

mer. 

Debout sur la barque, Jésus commence à parler.  

« On lit, dans le Livre des Rois, comment le Seigneur 

commanda à Élie76 d’aller à Sarepta77 pendant la sécheresse 

et la disette qui affligèrent la terre pendant plus de trois ans.78 

Le Seigneur ne manquait pas de moyens pour rassasier son 

prophète. Pourtant, quand il l’envoya à Sarepta, dans cette 

ville on mourait déjà de faim. Alors pourquoi Dieu a-t-il agi 

ainsi ?  

                                                           
76 Il s’agit du grand prophète Élie, au temps du roi Achab (au 9

ème
 siècle 

avant J.-C.). 
77 Ville côtière de Syro-Phénicie, située entre Tyr et Sidon. 
78 Cf. le 1

er
 Livre des Rois, au chapitre 17. 
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Dans cette ville, se trouvait une femme veuve au cœur 

droit. Elle avait un jeune enfant. Elle était pauvre et vivait 

seule. Pourtant, elle ne s’était jamais révoltée contre son 

terrible châtiment. Et malgré la faim, elle ne se montrait ni 

égoïste ni désobéissante. Dieu voulut lui faire la faveur de 

trois miracles : un pour l’eau qu’elle avait apportée à Élie 

assoiffé, un second pour le petit pain cuit sous la cendre, 

quand elle n’avait plus qu’une poignée de farine, un troisième 

pour l’hospitalité qu’elle avait accordée au prophète. Il lui 

donna du pain et de l’huile79, la vie de son fils80 et la 

connaissance de la parole de Dieu.  

Vous voyez qu’un acte de charité, non seulement rassasie 

le corps, supprime la douleur de la mort, mais également 

instruit l’âme dans la sagesse du Seigneur. Vous avez offert 

un logement aux serviteurs du Seigneur et, à son tour, Il vous 

offre la parole de la Sagesse. Je peux vous comparer à la 

veuve de Sarepta qui accueillit le prophète. Vous aussi, vous 

êtes les seuls à accueillir le Prophète81. Car si j’étais descendu 

                                                           
79 Il s’agit du miracle de la farine et de l’huile qui, après la prière à Dieu du 

prophète Élie, ne s’épuisèrent pas malgré la disette (cf. 1 Rois 17, versets 7 
à 16). 
80 Le fils de la veuve tomba gravement malade, au point qu’il en mourut. 

Mais le prophète Élie, après avoir invoqué le Seigneur, le ressuscita (cf. 1 
Rois 17, versets 17 à 24). 
81 Jésus étant le grand Prophète par excellence. Par sa Parole et ses actes, 

Jésus s’apparente aux prophètes, mais il est bien plus que cela. Parce que 
Jésus est le Fils de Dieu. Et c’est comme tel qu’il interprète les Écritures. Le 
prophète parle au nom de Dieu ; il proclame un message de salut ou de 
conversion. Mais par ses miracles et son enseignement en paraboles, Jésus 
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en ville, les riches et les puissants ne m’auraient pas accueilli, 

tandis que les marchands et les matelots affairés m’auraient 

laissé de côté. Ainsi, ma venue serait restée sans effet. 

Maintenant, je vais vous quitter et vous direz : ‘Mais que 

sommes-nous ? Une poignée d’hommes. Et que possédons-

nous ? Une goutte de sagesse.’ Et pourtant, je vous dis : ‘Je 

vous quitte avec la charge d’annoncer l’heure du 

Rédempteur82’. Et je vous répète les paroles du prophète 

Élie : ‘L’amphore de farine ne s’épuisera pas, l’huile ne 

manquera pas, jusqu’à ce que vienne celui qui la distribue 

plus largement’83. 

Parmi vous, il y a des Phéniciens mélangés à vous qui 

venez d’au-delà du Mont Carmel84. C’est donc que vous avez 

déjà parlé comme on vous a parlé. Vous voyez que la 

poignée de farine et la goutte d’huile ne se sont pas épuisées ; 

au contraire, elles n’ont cessé de croître. Continuez à les faire 

croître. Et s’il vous paraît étrange que Dieu vous ait choisis 

pour cette œuvre, alors que vous vous sentez incapables de 

l’exécuter, dites ces mots : ‘Je ferai ce que tu dis, en me fiant 

à ta parole’. » 

                                                                                                                            
se différencie des prophètes, car il ne se contente pas d’annoncer un salut à 
venir ; il l’instaure comme une réalité qui est déjà là. Aussi, lorsqu’il guérit, 
lorsqu’il remet les péchés ou lorsqu’il ressuscite, il préfigure la victoire sur 
le Mal qu’il remportera de manière définitive par sa Mort et sa 
Résurrection.  
82 Notre Rédempteur est Jésus Christ, qui a racheté le genre humain par 

son sacrifice librement consenti sur la Croix qui nous a acquis le Salut. 
83 Cf. 1 Rois 17, 14. 
84 Cf. note n° 31, page 30. 
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Un pêcheur d’Israël demande : « Maître, comment nous 

comporter avec les païens85 ? Eux, nous les connaissons par 

la pêche. Un même travail nous unit. Mais les autres ? »  

« ‘Le même travail nous unit’, dis-tu. Dans ce cas, est-ce 

qu’une même provenance ne devrait pas unir ? Dieu a créé 

les Israélites comme les Phéniciens. Ceux de la plaine de 

Saron86 ou de Haute-Judée87 ne différent pas de ceux de cette 

côte. Le Paradis a été fait pour tous les enfants des hommes. 

Et le Fils de l’Homme88 vient pour amener tous les hommes 

au Paradis. Le but est de conquérir le Ciel et de donner de la 

joie au Père. Trouvez-vous donc sur le même chemin et 

aimez-vous spirituellement comme vous vous aimez pour 

des raisons de travail. » 

« Isaac nous a dit beaucoup de choses, mais nous 

voudrions en savoir davantage. Est-il possible d’avoir un 

disciple pour nous qui sommes dans un lieu si éloigné ? » 

« Envoie Jean d’Endor, Maître. Il est si capable et il est 

habitué à vivre avec des païens », suggère Judas. 

                                                           
85 Cf. note n° 42, page 36. 
86 Plaine très fertile, lieu de passage principal entre le nord et le sud de la 

Palestine, s’étendant à l’ouest, du Mont Carmel à Césarée Maritime. 
87 C’est cette même expression qu’utilise l’historien romain Flavius Josèphe 

(contemporain de Jésus) : « La Haute-Judée échut à la tribu de Juda ; elle 
s'étend en longueur jusqu'à Jérusalem et en largeur jusqu'au Lac de 
Sodome », dont les ruines sont estimées au nord-est de la Mer Morte. 
88 C’est notamment dans Matthieu 8, 20 que Jésus lui-même se nomme 

ainsi. C’est un sémitisme qui revêt deux sens : un sens ordinaire, en tant 
qu’homme, être humain, et un sens théologique, où ce titre désigne un être 
céleste, voire divin, que certains prophètes identifient au Messie attendu.  
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« Non, Jean reste avec nous », répond Jésus sur un ton 

tranchant. Puis il se tourne vers les pêcheurs pour ajouter :  

« Quand finit la pêche à la pourpre89 ? » 

« Au moment des tempêtes d’automne. Ensuite, la mer est 

trop agitée par ici. » 

« Vous retournerez alors à Sicaminon ? » 

« Oui, et à Césarée90. Nous vendons beaucoup aux 

Romains. » 

« Vous pourrez alors y retrouver des disciples. En 

attendant, persévérez. » 

« Il y a quelqu’un à bord de ma barque dont je ne voulais 

pas et qui est venu en ton nom soi-disant. » 

« Qui est-ce ? » 

« Un jeune pêcheur d’Ascalon91. » 

« Fais-le descendre et venir ici. » 

L’homme monte à bord et revient avec un tout jeune 

homme plutôt confus d’être l’objet de tant d’attention. 

L’apôtre Jean le reconnaît et dit en le saluant : 

« C’est un de ceux qui nous ont donné le poisson, 

Maître. » 

                                                           
89 Cf. note n° 55, page 39. 
90 Il s’agit de la ville de Césarée Maritime, située sur la côte 

méditerranéenne, cité portuaire fondée par Hérode le Grand, à 35 km 
environ au sud du Mont Carmel, qui deviendra la capitale administrative de 
la Judée. 
91 Belle ville maritime située sur la côte sud de Palestine, entre Jafia et 

Gaza, où naquit Hérode le Grand. Jésus et ses apôtres s’y sont déjà rendus 
au mois de mai de l’an 28 (cf. tome 7 de ‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié’ : « Dieu est notre Père du Ciel », aux chapitres 18 et 19). 
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« Tu es venu, Hermastée92 ? Tu es seul ? » 

« Oui. A Capharnaüm93, j’ai eu honte… Je suis resté sur la 

côte, dans l’espoir… » 

« De quoi ? » 

« De voir ton Maître. » 

« Il n’est pas encore le tien ? Pourquoi, mon ami, 

tergiverser encore ? Viens à la Lumière qui t’attend. Regarde 

comme il t’observe et te sourit. » 

« Comment serai-je accueilli ? » 

« Maître, viens vers nous un instant. » 

Jésus se lève et va vers Jean. 

« Il n’ose pas, parce qu’il est étranger. » 

« Il n’y a pas d’étrangers pour moi. Et tes compagnons, où 

sont-ils ? Ne te trouble pas. Toi seul as su persévérer. Mais je 

suis heureux même pour toi seul. Viens avec moi. » 

Jésus revient à sa place avec le jeune homme. 

« Celui-ci, nous allons le confier à Jean d’Endor », dit-il à 

Judas. Puis il s’adresse à tous : 

« Un groupe de mineurs descendit dans une mine où ils 

savaient qu’il y avait des trésors, mais bien cachés dans les 

profondeurs du sol. Ils se mirent à creuser, mais le terrain 

était dur et le travail fatigant. Beaucoup se lassèrent et, jetant 

leurs pics, s’en allèrent. D’autres se moquèrent du chef 

                                                           
92 Jeune Philistin évangélisé à Ascalon par l’apôtre Jean (cf. tome 7, au 

chapitre 19).  
93 Village de pêche situé sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée, où Pierre 

et son frère André ont une maison. 
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d’équipe en le traitant d’imbécile. D’autres encore s’en 

prirent au sort, au travail, à la mine, et frappèrent avec colère 

les entrailles de la terre, brisant le filon en fragments 

inutilisables. Puis, ayant tout abîmé et n’étant arrivés à rien, 

ils partirent eux aussi. 

Il n’en resta qu’un, le plus persévérant. Il traita avec 

douceur les couches de terre qui résistaient, pour les percer 

sans rien abîmer. Puis il creusa plus profond et finit par 

découvrir un merveilleux filon de métal précieux. La 

persévérance de ce mineur fut récompensée et, avec le métal 

très pur qu’il avait découvert, il put mettre en route de 

nombreux travaux et acquérir beaucoup de gloire ainsi 

qu’une nombreuse clientèle. Par sa persévérance, il avait su 

trouver ce que les autres, paresseux ou coléreux, n’avaient pu 

obtenir.  

Mais l’or découvert, pour être beau et pouvoir servir à 

l’orfèvre, doit à son tour persévérer dans la volonté de se 

laisser travailler. Car si l’or ne voulait pas souffrir de peines, il 

resterait brut. Vous voyez donc que le premier enthousiasme 

ne suffit pas pour réussir, ni comme apôtre, ni comme 

disciple, ni comme fidèle. Il faut savoir persévérer. 

Nombreux étaient les compagnons d’Hermastée et, dans 

le feu de l’enthousiasme, ils avaient tous promis de venir. Or, 

lui seul est venu. Nombreux sont mes disciples, et il y en aura 

de plus en plus. Mais seulement le tiers de la moitié saura 

l’être jusqu’à la fin. Persévérer : voilà le grand mot, pour 

toutes les choses bonnes. 
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Vous, quand vous attrapez les coquillages de pourpre, est-

ce que par hasard vous le faites en une seule fois ? Non. 

Vous travaillez pendant des heures, des journées, des mois, 

tout disposés à revenir sur les lieux l’année suivante, parce 

que cela procure du pain et de l’aisance, à vous et à vos 

familles. Et vous voudriez agir autrement pour ce qui est le 

plus important : les intérêts de Dieu et de vos âmes ?... En 

vérité, je vous dis que, pour extraire la pourpre des vêtements 

éternels, il faut persévérer jusqu’à la fin. 

Et maintenant, comportons-nous en bons amis jusqu’à 

l’heure du retour, ainsi nous nous connaîtrons mieux. » 

Tous se dispersent dans la petite baie rocheuse. Les 

pêcheurs cuisent des moules et des crabes enlevés aux 

rochers, ainsi que des poissons pris dans leurs filets. Puis ils 

s’endorment sur des lits d’algues desséchés, tandis que le ciel 

et la mer s’embrassent à l’horizon dans un bleu éblouissant.  

 
 

5. Les miracles à Sicaminon et la parabole de la 
vigne et de l’orme 

 
Le soir descend sur la ville de Sicaminon. Ses habitants, 

attirés par la curiosité, ont assiégé toute la journée l’endroit 

où les disciples attendent le retour du Maître. Les femmes 

disciples n’ont pas perdu leur temps. Elles ont lavé les 

vêtements couverts de poussière et imprégnés de sueur. Les 

affaires sèchent au vent et au soleil sur la petite plage. Mais 

au crépuscule, l’humidité saline se faisant sentir, elles se 
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hâtent de ramasser les vêtements, puis de les plier, afin de les 

présenter bien rangés à leurs propriétaires respectifs.  

« Apportons tout de suite ses habits à Marie-Magdeleine », 

dit Marie d’Alphée, qui ajoute : « Cela a été un gros sacrifice 

pour elle, hier et aujourd’hui, de rester dans cette cabane sans 

air, le temps que ses habits sèchent !... » 

Suzanne répond : « Heureusement, elle ne se plaint 

jamais ! Je ne la croyais pas aussi bonne. » 

« Et aussi humble et réservée, dois-tu ajouter ! Pauvre 

fille ! C’était vraiment le Diable94 qui la tourmentait ! Une 

fois délivrée par mon Jésus, elle est redevenue elle-même. » 

Tout en discutant, les deux femmes reviennent à la 

maison. Pendant ce temps, Marthe est occupée à préparer le 

repas, tandis que la Vierge Marie lave les légumes dans une 

bassine, puis les met à cuire. 

« Voilà, tout est sec, propre et bien plié. Va trouver ta 

sœur et donne-lui ses vêtements », dit Suzanne à Marthe, en 

lui passant les habits de Marie-Magdeleine. 

Les deux sœurs reviennent peu après. 

« Merci à toutes les deux. Les effets que je n’avais pas 

changés depuis des jours m’étaient le plus pénible », précise 

Marie de Magdala en souriant. « J’ai maintenant l’impression 

d’être toute fraîche. » 

                                                           
94 Satan est le nom hébreu (qui signifie ‘adversaire’ ou ‘accusateur’) donné 

au Diable (dit aussi le Malin). Mais on le nomme également Lucifer (qui 
signifie : ‘porteur de lumière’), en tant qu’ange, le plus beau, créé par Dieu, 
dont il se crut l’égal. Quant au mot ‘diable’, il vient du grec ‘diabolos’ (celui 
qui divise). 
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« Va t’asseoir dehors. Il y a une bonne brise. Tu dois en 

avoir besoin, après avoir été si longtemps enfermée », 

observe Marthe qui, elle aussi, a dû mettre les vêtements de 

Suzanne, pendant que les siens étaient à la lessive. 

« Pour cette fois, nous nous sommes débrouillées ainsi. 

Mais à l’avenir, nous ferons un petit sac comme les autres et 

nous n’aurons pas cet ennui », dit Marie-Magdeleine. 

« Comment ? Tu as l’intention de le suivre comme 

nous ? » 

« Certainement. A moins qu’il ne m’ordonne le contraire. 

Je vais maintenant sur la rive voir s’ils reviennent. » 

« Reviendront-ils ce soir ? » 

« Je l’espère », répond la Vierge Marie. « Je suis inquiète 

parce qu’il est allé en Phénicie. Mais je pense qu’il est avec les 

apôtres et je suppose les Phéniciens meilleurs que beaucoup 

d’autres. Mais je voudrais qu’il revienne à cause des gens qui 

l’attendent ici. Quand je suis allée à la fontaine, une mère m’a 

arrêtée pour me dire : ‘Tu es avec le Maître galiléen, celui 

qu’on appelle le Messie ? Viens voir mon enfant. Voilà un an 

que la fièvre le tourmente.’ Je suis entrée dans sa petite 

maison. Pauvre enfant ! On aurait dit une fleur en train de 

mourir ! Je le dirai à Jésus. » 

« Il y en a d’autres qui demandent la guérison, plus que 

l’enseignement », dit Marthe.  

« Il est difficile à l’homme d’être seulement spirituel. Il 

entend mieux les appels de la chair et ses besoins », répond la 

Vierge Marie. 



64 

« Cependant, beaucoup naissent à la vie de l’esprit après 

un miracle. » 

« Oui, Marthe. Et c’est pour cela que mon Fils opère tant 

de miracles : par bonté envers les hommes95, mais aussi pour 

les attirer par ce moyen sur son chemin. Sinon, un trop grand 

nombre ne le suivrait pas. » 

Jean d’Endor qui n’était pas parti avec Jésus, rentre à la 

maison, et avec lui, de nombreux disciples qui s’étaient retirés 

dans leurs maisonnettes. En même temps, Marie-Magdeleine 

revient en disant :  

« Ils arrivent. Ce sont les cinq barques qui sont parties hier 

à l’aube. Je les ai reconnues. » 

« Ils seront fatigués et assoiffés. Je vais prendre encore de 

l’eau », dit Marie d’Alphée, qui sort avec des brocs pour se 

rendre à la fontaine. 

« Allons à la rencontre de Jésus. Venez ! », dit la Vierge 

Marie. 

Et elle part avec Marie-Magdeleine et Jean d’Endor, tandis 

que Marthe et Suzanne restent aux fourneaux, fort occupées 

à finir la préparation du dîner. 

Longeant la rive, ils parviennent dans une petite crique où 

d’autres barques de pêche sont rentrées. De là, on peut voir 

tout le golfe et la ville, ainsi que les cinq barques qui arrivent 

rapidement, leurs voiles gonflées par un vent qui leur est 

favorable.  

                                                           
95 Dans le sens générique. 
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« Regarde comme Simon et les autres se débrouillent bien. 

Ils suivent à merveille le sillage du pilote. Voilà… Ils seront 

bientôt ici », dit Jean d’Endor qui surveille les manœuvres 

d’approche. 

Jésus se trouve dans la première barque, avec Isaac. Il s’est 

levé et sa grande taille apparaît dans toute sa majesté. 

L’embarcation vire de bord, pour se mettre à l’abri du môle96. 

En passant devant les femmes, Jésus les salue en souriant. 

Elles se mettent à marcher rapidement, pour arriver en 

même temps que les navigateurs au lieu de débarquement. 

« Que Dieu te bénisse, mon Fils », dit Marie à Jésus qui 

descend sur le quai. 

« Que Dieu te bénisse, Maman. Tu as été inquiète ? 

L’homme que nous cherchions n’était pas à Sidon. Nous 

sommes allés à Tyr et nous l’avons trouvé là. Viens, 

Hermastée… Voilà, Jean. Ce jeune homme veut qu’on 

l’instruise : je te le confie », dit Jésus en s’adressant à Jean 

d’Endor. 

« Je ne te décevrai pas en l’instruisant sur ta parole. Merci, 

Maître. Il y en a beaucoup qui t’attendent », précise Jean 

d’Endor.  

« Il y a aussi un pauvre enfant malade, mon Fils, et sa 

mère désire ta venue », ajoute la Vierge Marie. 

« J’y vais tout de suite. » 

                                                           
96 Ouvrage de maçonnerie construit à l’entrée d’un port, destiné à le 

protéger des vagues trop fortes. 
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« Je sais de qui il s’agit, Maître. Je t’y accompagne. Viens, 

toi aussi, Hermastée. Commence à connaître la bonté infinie 

de notre Seigneur », dit Jean d’Endor. 

Pierre descend de la deuxième barque, Jacques de la 

troisième, André de la quatrième et Jean de la cinquième, les 

quatre pilotes suivis des autres apôtres et disciples. Tous se 

groupent autour de Jésus et de Marie. 

« Allez à la maison. J’arrive tout de suite. Préparez 

pendant ce temps tout ce qu’il faut pour le repas. Et dites à 

ceux qui attendent que je parlerai vers la fin de la soirée. » 

« Et s’il y a des malades ? » 

« Je commencerai par les guérir, avant même le repas, 

pour qu’ils puissent rentrer chez eux heureux. » 

Ils se séparent. Jésus, Jean d’Endor et Hermastée se 

dirigent vers la ville. Les autres reviennent aux cabanes en 

passant sur la plage caillouteuse. Ils racontent avec 

enthousiasme aux femmes tout ce qu’ils ont vu et entendu. 

Judas lui aussi est content. Il montre toutes les oboles que les 

pêcheurs ont voulu lui donner, et surtout un paquet de la 

précieuse pourpre. 

« C’est pour le Maître. Si ce n’est pas lui qui la porte, qui 

peut la porter ? Ils m’ont appelé à part pour me dire : ‘Nous 

avons des coraux dans la barque, et même une perle. Pense 

donc ! Un véritable trésor. Nous ne savons comment nous 

est arrivée pareille fortune ! Nous les donnerons volontiers 

au Maître.’ Je leur ai répondu : ‘Ne vous en privez pas. Le 

Maître ne porte pas de bijoux. Donnez-moi plutôt cette 
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pourpre97, on en fera un ornement pour son vêtement.’ Et 

c’est ce qu’ils ont fait. Tiens, Mère, fais-en un beau travail, 

comme tu sais le faire, pour notre Seigneur ! S’il s’en 

aperçoit, il voudra qu’on la vende pour les pauvres. Mais à 

nous, il nous plaît de le voir vêtu comme il le mérite, n’est-ce 

pas ? » 

« Oh ! oui ! C’est bien vrai ! Moi, je souffre quand je le 

vois si simple au milieu des autres, lui qui est Roi et eux, pires 

que des esclaves, enrubannés et brillants. Et dire qu’ils le 

regardent comme un pauvre indigne d’eux ! », commente 

Pierre. 

« Tu as vu les rires des seigneurs de Tyr, pendant que nous 

prenions congé des pêcheurs ? », lui répond son frère André. 

Jacques, fils de Zébédée, déclare :  

« Je leur ai dit : ‘Soyez honteux, chiens que vous êtes ! Un 

fil de son vêtement blanc a plus de prix que toutes vos 

fanfreluches !’ » 

« Puisque Judas a pu avoir cette pourpre, j’aimerais que tu 

la prépares pour la Fête des Tentes98 », dit Jude. 

« Je n’ai jamais filé avec de la pourpre, mais j’essaierai… », 

dit la Vierge Marie, en admirant la magnifique couleur. 

« Ma nourrice99 connaît bien cela », dit Marie-Magdeleine, 

experte en fait de beauté. « Nous la verrons à Césarée. Elle te 

                                                           
97 La pourpre était à l’époque la couleur réservée aux empereurs et aux 

rois. 
98 Ou Fête dite ‘des Tabernacles’, fête juive très ancienne, dite aussi ‘Fête 

de la récolte’ célébrée en automne, pour rendre grâce à Dieu pour le 
rendement des vignes, oliveraies et vergers.  



68 

montrera. Tu apprendras vite, car tu sais tout bien faire. Moi, 

je mettrai un galon au cou, aux manches et au bas du 

vêtement. Il sera composé de palmes et de rosaces, comme il 

y en a sur les marbres du Saint, avec le nœud de David au 

milieu100. Cela ira très bien sur un lin très blanc. » 

Marthe ajoute : « Notre mère a fait ce dessin, en raison de 

sa beauté, sur le vêtement que Lazare101 a mis pour son 

voyage dans les terres de Syrie, quand il en a pris possession. 

Je l’ai conservé, parce que c’était le dernier travail de notre 

mère. Je te l’enverrai. » 

« Je le ferai en priant pour votre mère. » 

Ils arrivent aux maisons. Les apôtres se dispersent pour 

rassembler ceux qui désirent la présence du Maître, 

spécialement les malades. 

Jésus revient avec Jean d’Endor et Hermastée. Il passe en 

saluant et souriant au milieu de ceux qui se pressent devant 

les maisonnettes. On lui présente un aveugle et il le guérit. 

Vient ensuite le tour d’un homme atteint de malaria, très 

amaigri, et il le guérit. Puis c’est une femme qui lui demande 

un miracle : du lait pour son sein qui en manque, afin 

                                                                                                                            
99 Il s’agit de Noémie, une femme âgée, qui fut la nourrice de Lazare et de 

Marie-Magdeleine (déjà évoquée dans le tome 8), qu’on retrouvera plus 
tard (cf. chapitre 8 du présent tome).  
100 Description conforme aux décorations du Temple de Jérusalem à 

l’époque de Jésus. 
101 Frère de Marthe et de Marie de Magdala ayant une propriété à 

Béthanie. Tous trois sont enfants de Théophile, un riche syrien, et 
d’Euchérie, son épouse, judéenne d’origine et de lignée royale, tous deux 
décédés avant le début du ministère public de Jésus. 
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d’allaiter son enfant de quelques jours, sous-alimenté. Elle 

pleure : « Tu vois, nous avons le commandement d’obéir à 

l’homme et de procréer, mais à quoi sert-il si ensuite, nous 

voyons nos enfants dépérir ? C’est le troisième que 

j’engendre et j’en ai déjà conduit deux au tombeau, à cause de 

cette poitrine stérile. Et celui-ci meurt déjà, parce qu’il est né 

au moment des chaleurs. Si j’avais eu du lait, cela ne serait 

pas arrivé… » 

Jésus la regarde et dit :  

« Ton enfant vivra. Retourne chez toi et quand tu seras 

arrivée, donne le sein à ton bébé. Aie foi. » 

La femme s’en va, obéissante, avec son pauvre petit qui 

gémit, serré sur son cœur. Mais elle se met à douter. 

« Moi, je dis que l’enfant vivra, mais que le lait ne montera 

pas, et ce sera déjà un miracle s’il vit. Il est pour ainsi dire 

mort de privations. » 

« Pas du tout. Je dis que le lait va lui venir. » 

Les avis diffèrent selon les personnes. 

Jésus se retire pour le repas. Quand il sort pour prêcher de 

nouveau, l’assistance est encore plus nombreuse. En effet, la 

nouvelle du miracle qu’il a accompli sur l’enfant fiévreux s’est 

répandue dans toute la ville. 

« Je vous donne ma paix, pour préparer votre âme à 

m’entendre. Dans la tempête, la voix du Seigneur ne peut 

arriver. Tout trouble nuit à la Sagesse, car elle est pacifique 

puisqu’elle vient de Dieu. Le trouble, au contraire, ne vient 

pas de Dieu. Les inquiétudes, les angoisses et les doutes sont 
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les œuvres du Malin pour égarer les fils des hommes et les 

séparer de Dieu. 

Je vous propose cette parabole, pour que vous 

compreniez mieux mon enseignement : 

Un agriculteur avait dans ses champs un grand nombre 

d’arbres ainsi que des vignes qui donnaient beaucoup de 

fruits. L’une d’elle venait d’un cépage de choix et il en était 

très fier. Une année, cette vigne produisit une abondante 

frondaison, mais peu de raisin. Un ami dit à l’agriculteur : 

‘C’est parce que tu l’as trop peu taillée.’ L’année suivante, 

l’homme la tailla plus court. La vigne fit peu de sarments et 

donna encore moins de raisin. Un autre ami dit : ‘C’est parce 

que tu l’as trop taillée.’ La troisième année, l’homme la laissa 

à elle-même. La vigne ne produisit pas une seule grappe de 

raisin et eut des feuilles peu nombreuses, recroquevillées et 

couvertes de taches de rouille. Un troisième ami décréta : ‘La 

vigne meurt, parce que le terrain n’est pas bon. Tu n’as plus 

qu’à la brûler.’ L’agriculteur s’exclama : ‘Mais pourquoi, 

puisque c’est le même terrain que pour les autres et que je lui 

donne les mêmes soins ? Au début, elle donnait une bonne 

récolte !’ L’ami haussa les épaules et s’en alla.  

Un voyageur inconnu passa et s’arrêta pour observer 

l’agriculteur tristement appuyé contre un cep de la pauvre 

vigne. Il demanda : ‘Qu’as-tu donc ? Il y a un mort à la 

maison ?’ L’agriculteur répondit : ‘Non, mais cette vigne que 

j’aimais tant est en train de mourir. Elle n’a plus de sève pour 
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produire du fruit. Durant les trois dernières années, j’ai fait ce 

que l’on m’avait dit, mais cela n’a servi à rien.’ 

Le voyageur entra dans le champ et s’approcha de la 

vigne. Il en toucha les feuilles et prit dans sa main une motte 

de terre. Il la sentit et la brisa entre ses doigts, en levant les 

yeux vers le tronc d’un arbre qui soutenait la vigne. Puis il 

dit : ‘Il faut enlever ce tronc. C’est lui qui stérilise la vigne.’ 

L’agriculteur répliqua : ‘Mais elle s’y appuie depuis des 

années !’ Le voyageur dit : ‘Réponds-moi, homme : quand tu 

as mis cette vigne à cet endroit, comment était-elle et comme 

était-il, lui ?’ L’agriculteur répondit : ‘Ah ! c’était un beau 

plant de trois ans. Je l’avais pris sur une autre de mes vignes 

et, pour le mettre ici, j’avais creusé un trou profond, pour ne 

pas blesser ses racines. Auparavant, j’avais biné la terre 

autour, pour la rendre plus moelleuse. Je me suis moins 

occupé de l’orme, car c’était un arbuste destiné seulement à 

soutenir le plant de vigne. Tous les deux ont pris racine, 

parce que la terre était bonne. La vigne croissait d’une année 

sur l’autre, tandis que l’orme, en revanche, végétait. Puis il est 

devenu robuste. Tu vois maintenant comme il est beau ! 

Quel tronc ! Elancé, puissant, avec une belle frondaison. Il 

pouvait soutenir la vigne des années durant, même si elle 

était devenue elle-même puissante. Mais au contraire…’ Le 

voyageur reprit : ‘… Au contraire, il l’a tuée en l’étouffant. 

Tout favorisait la vie sur ce terrain : la situation, la lumière, le 

soleil, les soins… Mais l’orme est devenu trop fort pour la 

vigne. Il a lié ses racines jusqu’à les anéantir. Il a pris toute la 
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sève du sol, en l’empêchant de respirer et de profiter de la 

lumière. Coupe tout de suite cet arbre inutile et envahissant, 

et ta vigne ressuscitera. Elle revivra encore mieux, si tu 

creuses patiemment le sol pour mettre à nu les racines de 

l’orme et les couper, pour être sûr qu’elles ne donneront pas 

de rejetons. Ses dernières ramifications pourriront dans le sol 

et elles deviendront un bon terreau. Quant au tronc, tu le 

brûleras, ainsi il te sera utile. Un arbre nuisible ne sert qu’au 

feu ; il faut l’enlever pour que tout ce qui est bon aille à la 

plante utile. Aie foi en mes paroles et tu seras satisfait.’ 

L’agriculteur remercia vivement le voyageur, puis il lui 

demanda : ‘Mais toi, qui es-tu ? Dis-le-moi, pour que je 

puisse avoir foi.’ ‘Je suis le Sage. Qui croit en moi sera en 

sécurité’, répondit le voyageur. Puis il s’en alla. L’homme 

resta un peu hésitant, mais un jour, il se décida à abattre 

l’orme. Il demanda de l’aide à ses amis. Ces derniers le 

traitèrent de fou et tentèrent de le dissuader. Mais 

l’agriculteur leur répondit : ‘Je fais ce que le voyageur m’a dit, 

car j’ai foi en cet homme.’ Il scia donc l’arbre au ras du sol et 

mit à nu ses racines pour les couper, en prenant soin de ne 

pas abîmer celles de la vigne. Puis il reboucha le trou et mit à 

la vigne un solide pieu en guise de tuteur. Il y inscrivit le mot 

"Foi", sur une tablette accrochée en haut du pieu. 

Les autres s’en allèrent, en hochant la tête. 

L’automne passa, et l’hiver aussi. Lorsque le printemps 

arriva, les sarments soutenus par le tuteur se garnirent de 

beaux bourgeons. A partir du tronc robuste poussèrent de 
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nouveaux sarments qui portèrent de petites fleurs, puis une 

profusion de grains de raisin charnus et succulents. 

L’homme dit alors à ses amis incrédules : ‘Et maintenant, 

qu’en dites-vous ? Oui ou non, était-ce l’arbre qui faisait 

mourir ma vigne ? Le Sage n’avait-il pas dit juste ? Et n’ai-je 

pas eu raison d’écrire sur cette tablette le mot "Foi" ?’ Les 

amis répondirent : ‘Tu as eu raison et heureux es-tu d’avoir 

su garder la foi, en étant capable de détruire tout ce qui était 

nuisible.’ 

Voilà pour la parabole.  

Pour ce qui est de la femme aux seins taris, voici la 

réponse. Regardez du côté de la ville. » 

Tout le monde se retourne et voit la femme qui arrive en 

courant, sans détacher son bébé de son sein gonflé. Le petit 

affamé tète avec une telle voracité qu’il semble s’y noyer. La 

femme s’arrête aux pieds de Jésus et, tandis qu’elle ôte le 

bébé de son sein, elle s’écrie : 

« Bénis, bénis-le, pour qu’il vive pour toi ! » 

Après cet intermède, Jésus reprend : 

« Et pour vos suppositions sur le miracle, vous avez 

obtenu une réponse. Mais la parabole de tout à l’heure a un 

sens plus large que cet épisode de foi récompensée. Le voici : 

Dieu avait placé sa vigne, son peuple, à un endroit 

favorable, en lui procurant tout ce qu’il lui fallait pour croître 

et produire des fruits toujours plus abondants, en l’appuyant 

sur des maîtres, pour qu’il puisse plus facilement comprendre 

la Loi et s’en faire une force. Mais les maîtres voulurent se 
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mettre au-dessus du Législateur et ils prirent toujours plus de 

place et de pouvoir jusqu’à s’imposer davantage que la Parole 

éternelle. Et Israël est devenu stérile. Mais certains, en Israël, 

souffrent en leur droiture d’âme de cette stérilité et essaient 

des remèdes selon les paroles ou les conseils des maîtres 

pourvus de science humaine, mais non de la science 

surnaturelle. Par conséquent, ils sont éloignés de la véritable 

connaissance de ce qu’il convient de faire pour rendre la vie à 

l’esprit d’Israël. Le Seigneur leur a donc envoyé le Sage, afin 

qu’ils puissent trouver auprès de lui un conseil vraiment 

salutaire. 

Or, qu’arrive-t-il ? Pourquoi Israël ne reprend-il pas des 

forces et ne redevient-il pas vigoureux comme à la belle 

époque de sa fidélité au Seigneur ? Parce qu’il faudrait 

conseiller d’extirper tous les parasites qui se sont développés 

au détriment de cette chose sainte qu’est la Loi du 

Décalogue102, telle qu’elle a été donnée, sans compromis, ni 

tergiversations ni hypocrisies. Cela laisserait de l’air, de 

l’espace, de la sève à la Vigne, au Peuple de Dieu, en lui 

donnant un tuteur puissant, droit, aux vertus solaires : la foi. 

Or, ce conseil, on ne l’accepte pas. C’est pourquoi je vous dis 

qu’Israël périra, alors qu’il pourrait ressusciter et posséder le 

Royaume de Dieu, s’il savait croire, se repentir  

 

                                                           
102 Il s’agit des ‘Dix Paroles’ ou Dix Commandements donnés par Dieu à 

Moïse sur le Mont Sinaï, qui résument l’essentiel des devoirs envers le 
Seigneur et envers le prochain (cf. les Livres de l’Exode, au chapitre 20, et 
du Deutéronome, au chapitre 5). 
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avec générosité et changer foncièrement. 

Allez en paix et que le Seigneur soit avec vous. » 

 
 

6. Marie d’Alphée ou la maternité spiritualisée 
 
Il fait encore nuit lorsque Jésus, les apôtres et les femmes, 

ainsi que Jean d’Endor et Hermastée, font leurs adieux à 

Isaac, le seul qui soit éveillé. Ils longent silencieusement le 

rivage. Le bruit des pas ne fait entendre qu’un léger 

craquement sur les cailloux que foulent les sandales.  

Les femmes marchent devant avec Jean, Simon le Zélote, 

Jude et Jacques, fils d’Alphée. Ces derniers les aident à 

franchir les petits écueils disséminés sur la plage. Chacun 

parle à voix basse. Simon le Zélote ne cesse de discuter avec 

Marie de Magdala. Par moments, il ouvre les bras en un geste 

qui signifie : ‘C’est comme cela, il n’y a rien d’autre à faire’.  

Jean, qui marche aux côtés de Marthe, lui parle de temps 

en temps, en lui montrant la mer et le Mont Carmel dont la 

pente orientée vers le couchant reçoit la lumière blanche de 

la lune. Jacques, qui se trouve entre Marie d’Alphée et 

Suzanne, évoque lui aussi le Mont Carmel. S’adressant à sa 

mère, il lui dit :  

« Jésus m’a promis de monter là-haut seul avec moi et de 

me dire quelque chose à moi seulement.103 » 

                                                           
103 La promesse a été faite trois mois plus tôt, le 20 mars de l’an 28 (cf. 

tome 6, au chapitre 19). 
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« Que voudra-t-il te dire, mon fils ? Tu me le répéteras 

après ? »  

« Maman, si c’est un secret, je ne pourrai pas te le dire », 

répond Jacques en souriant affectueusement à sa mère. 

« Il ne devrait pas y avoir de secret pour une mère. » 

« Je n’en ai pas. Mais si Jésus veut m’emmener là-haut 

pour me parler seul à seul, c’est signe qu’il veut que personne 

ne sache ce qu’il désire me dire. Et toi, ma chère maman, tu 

es celle que j’aime tant, mais Jésus est au-dessus de toi et 

aussi sa volonté. Mais je lui demanderai, le moment venu, si 

je peux te répéter ses paroles. Es-tu contente ? » 

« Tu oublieras de le lui demander… » 

« Non, maman ! Je ne t’oublie jamais, même si tu es loin 

de moi. Quand j’entends ou que je vois quelque chose de 

beau, je pense toujours : ‘Si maman était là !’ » 

« Mon chéri ! Donne-moi un baiser, mon fils », dit Marie 

d’Alphée, fort émue. Mais l’émotion ne lui fait pas perdre sa 

curiosité. Elle revient à l’assaut après quelques instants de 

silence : 

« Tu as dit : sa volonté. Alors, tu as compris qu’il veut te 

faire part d’une de ses volontés. Cela au moins, tu peux le 

répéter, puisqu’il te l’a dit en présence des autres. » 

« A vrai dire, j’étais seul avec lui », précise Jacques, 

toujours en souriant. 

« Mais les autres pouvaient l’entendre. » 
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« Il ne m’a pas beaucoup parlé, maman. Il m’a rappelé les 

paroles et la prière d’Élie104 sur le Mont Carmel : ‘Des 

prophètes du Seigneur, je suis le seul qui soit resté. Exauce-

moi, afin que le peuple reconnaisse que tu es le Seigneur 

Dieu’105. » 

« Que voulait-il dire ? » 

« Que de choses tu veux savoir, maman ! Va donc trouver 

Jésus et il te le dira », esquive Jacques.  

« Il aura voulu dire que, puisque Jean-Baptiste est pris106, 

Lui seul reste prophète en Israël et que Dieu doit le garder 

longtemps pour que le peuple soit instruit », intervient 

Suzanne. 

« Hum ! J’ai du mal à croire que Jésus demande à rester 

longtemps. Il ne demande jamais rien pour Lui-même… 

Allons, mon Jacques, dis-le à ta mère ! » 

« La curiosité est un défaut, maman. C’est une chose 

inutile, dangereuse et parfois douloureuse. Fais un bel acte de 

mortification… » 

« Hélas ! N’aura-t-il pas voulu dire que ton frère sera 

emprisonné, tué peut-être ? », demande Marie d’Alphée, 

soudainement bouleversée. 

                                                           
104 Cf. note n° 76, page 54. 
105 Paroles et prière du prophète Élie que l’on trouve dans le 1

er
 Livre des 

Rois, au chapitre 18, versets 22 et 37. 
106 Pour rappel, Jean le Baptiste a été emprisonné sur ordre d’Hérode 

Antipas (second des fils survivants d’Hérode le Grand et tétrarque de la 
Galilée et de la Pérée), à la forteresse de Machéronte.  
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« Jude n’est pas ‘tous les prophètes’, maman. Même si, 

pour ton amour, chacun de tes fils est le monde entier… » 

« Je pense aussi aux autres, parce que… vous faites 

certainement partie des prophètes de l’avenir. Alors…, si tu 

restes seul…, c’est signe que les autres, que mon Jude… 

Oh !... » 

Marie d’Alphée plante là Jacques et Suzanne et, avec la 

vivacité d’une jeune fille, elle revient en arrière sans se 

soucier de la question que lui pose Jude. Arrivée à hauteur de 

Jésus, elle lui demande :  

« Mon Jésus, je parlais avec mon fils… de ce que tu lui as 

dit…, du Mont Carmel…, d’Élie…, des prophètes… Tu as 

dit… que Jacques resterait seul… Et de Jude, qu’adviendra-t-

il ? C’est mon fils, tu sais ? », dit-elle tout essoufflée par 

l’angoisse et par la course.  

« Je sais, Marie. Et je sais aussi que tu es heureuse qu’il soit 

mon apôtre. Tu as tous les droits comme mère, mais moi, je 

les ai comme Maître et Seigneur. » 

« C’est vrai !... C’est vrai ! Mais Jude est mon enfant !... » 

Marie, entrevoyant l’avenir, pleure abondamment. 

« Oh ! que de larmes versées inutilement ! Mais on 

pardonne tout à un cœur de mère. Viens ici, Marie. Ne pleure 

pas. Je t’ai déjà réconfortée une autre fois107. A l’époque 

aussi, je t’avais promis que ta souffrance allait te valoir de 

                                                           
107 C’était à Capharnaüm, en juillet de l’an 27 (cf. chapitre 19 du tome 3 de 

‘L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié’ : « Jésus instruit ses 
disciples »). 
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grandes grâces de la part de Dieu, pour toi, ton Alphée108 et 

tes enfants… » 

Jésus a passé son bras sur l’épaule de sa tante et l’a attirée 

tout contre lui. Il ordonne à ceux qui étaient avec lui : 

« Vous autres, allez de l’avant… » 

Resté seul avec Marie, il reprend : « Et je n’ai pas menti. 

Alphée est mort en m’appelant. Pour cette raison, toutes ses 

dettes envers Dieu ont été effacées. Cette conversion au 

Messie qu’il n’avait pas voulu reconnaître auparavant, c’est ta 

douleur qui l’a obtenue, Marie. Maintenant, cette souffrance 

que tu éprouves obtiendra que l’indécis Simon et l’entêté 

Joseph109 imitent ton Alphée. » 

« Mais que feras-tu à Jude, à mon Jude ? » 

« Je l’aimerai encore plus que je ne l’aime maintenant. » 

« Non, non ! Il y a une menace derrière ces mots. Ah, 

Jésus !... » 

La Vierge Marie qui était en avant, revient sur ses pas pour 

consoler sa belle-sœur, même si elle ne connaît pas la cause 

de sa douleur. Mais quand elle l’apprend, elle pâlit. Marie, 

femme d’Alphée, gémit encore plus fort : 

                                                           
108 Alphée, l’époux de Marie de Cléophas, est décédé quelques mois 

auparavant (on l’apprend au chapitre 28 du tome 3). Jésus avait promis à sa 
tante que, suite à ses prières et en raison de ses souffrances, l’âme de son 
époux serait sauvée (cf. chapitre 19 du tome 3). 
109 Joseph et Simon sont les fils aînés de Marie d’Alphée, frères des apôtres 

Jacques et Jude Thaddée. Jusqu’à présent, ils se sont montrés hostiles 
envers leur cousin Jésus. 
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« Dis-le-lui, toi ! Non, non, pas la mort pour mon 

Jude… » 

La Vierge Marie, encore plus exsangue, dit : 

« Comment puis-je demander cela pour toi, si je ne peux 

même pas demander pour mon Fils qu’il soit sauvé de la 

mort ? Marie, dis avec moi : ‘Que ta volonté soit faite, Père, 

au Ciel comme sur la terre, et dans le cœur des mères’. Faire 

la volonté de Dieu, à travers le sort des enfants, c’est notre 

martyre rédempteur, à nous, les mères… D’autre part…, il 

n’est pas dit que Jude doive être tué avant que tu ne meures. 

Ta prière pour qu’il arrive jusqu’à un âge avancé, comme elle 

te pèserait alors, dans le Royaume de la vérité et de l’amour, 

quand tu verras toutes choses à travers les lumières de Dieu 

et ta maternité spiritualisée. Alors, j’en suis certaine, tu 

voudras que Jude soit semblable à mon Jésus dans son sort 

de rédempteur, et tu brûleras de l’avoir près de toi de 

nouveau, pour toujours. Le tourment des mères, c’est d’être 

séparées de leurs enfants. C’est un si grand tourment qu’il 

subsistera, je crois, comme une angoisse d’amour même dans 

le Ciel qui nous accueillera. » 

Les pleurs de Marie d’Alphée se font si bruyants dans le 

silence de l’aube naissante qu’ils ont fait revenir tout le 

groupe en arrière. Tous veulent savoir ce qui est arrivé. Ils 

entendent ainsi les paroles de la Vierge Marie et l’émotion 

gagne tout le monde. 

Marie de Magdala sanglote, tout en murmurant : 
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« Et moi, j’ai causé ce tourment à ma mère dès cette 

terre… » 

Marthe pleure également et dit : 

« La séparation des enfants d’avec leur mère est une 

douleur réciproque. » 

Pierre aussi a les larmes aux yeux. Simon le Zélote 

s’adresse à Barthélémy110 : « Quelles paroles de sagesse pour 

expliquer ce que sera la maternité d’une bienheureuse ! »  

« Et comme une mère bienheureuse donnera la juste 

valeur des choses au travers des lumières de Dieu ! Cela 

coupe le souffle, comme devant un lumineux mystère », lui 

répond Nathanaël.  

Judas dit à André : « Présentée de cette façon, la maternité 

se dépouille de toute pesanteur des sens et est comme portée 

par des ailes. Il nous semble voir nos mères déjà 

transformées en une inconcevable beauté. » 

« C’est vrai ! La nôtre, Jacques, nous aimera de cette 

manière. Imagines-tu comme son amour sera alors parfait ? », 

dit Jean à son frère, avec un sourire lumineux. Il est très ému 

à cette idée.  

« Je regrette d’avoir causé tant de douleur », dit Jacques, 

fils d’Alphée. « Mais elle en a deviné plus que je ne lui en ai 

dit… Crois-moi, Jésus… » 

« Je le sais, je le sais. Mais Marie est en train de se travailler 

elle-même. Et c’est un coup plus fort que celui d’un scalpel. 

Il lui enlève pourtant un grand poids mort », précise Jésus. 

                                                           
110 Autre nom de l’apôtre Nathanaël. 
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« Allons, mère. Assez pleuré ! Cela me fait de la peine que 

tu souffres comme une pauvre femme qui ne connaît pas les 

certitudes du Royaume de Dieu. Tu ne ressembles en rien à 

la mère des fils des Maccabées111 », lui reproche sévèrement 

Jude. Mais il finit par un baiser sur la tête aux cheveux 

grisonnants de sa mère et ajoute : 

« Tu as l’air d’une fillette qui a peur du noir et des histoires 

qu’on lui raconte pour l’épouvanter. Et pourtant, tu sais où 

me trouver : en Jésus. Quelle maman ! Tu aurais pu pleurer si 

on t’avait dit que, plus tard, je devais trahir Jésus, 

l’abandonner ou devenir un damné. Alors, oui ! Il t’aurait 

même fallu pleurer du sang. Mais, avec l’aide de Dieu, je ne 

te ferai jamais cette peine, ma mère. Je veux rester avec toi 

pour toute l’éternité… » 

Le reproche d’abord, les caresses ensuite, finissent par 

tarir les pleurs de Marie d’Alphée, maintenant toute honteuse 

de sa faiblesse. 

Sous une lumière crépusculaire, le groupe apostolique 

avance sur la grève laissée découverte par la marée. Le jour 

ne tarde pas à paraître. Soudain, le soleil bondissant hors des 

limites de l’orient, darde son premier rayon sur les 

montagnes, les prés et les bois environnants, ainsi que sur 

l’immense étendue de la mer qui apparaît majestueuse et 

calme. 

                                                           
111 Il s’agit de jeunes hommes (sept frères), qui furent arrêtés avec leur 

mère, sur ordre du roi Antiochus, et qui sont morts martyrs plutôt que de 
renier leur foi (cf. le 2

ème
 Livre des Maccabées, au chapitre 7).  
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Jésus dit : « Nous arriverons à Dora112 avant que le soleil 

ne soit brûlant et nous repartirons au crépuscule. Demain, à 

Césarée113, ce sera la fin de votre fatigue, mes sœurs. Votre 

char vous y attend certainement. Nous nous séparerons là-

bas… » 

Mais voyant Marie-Magdeleine pleurer, il ajoute : 

« Pourquoi pleures-tu, Marie ? Me faudra-t-il donc 

aujourd’hui voir toutes les ‘Marie’ verser des larmes ? » 

« C’est dû à la peine de te quitter », répond Marthe pour 

excuser sa sœur. 

Mais Marie-Magdeleine fait non de la tête, pour exprimer 

que ce n’est pas pour cela qu’elle pleure. Simon le Zélote 

explique : 

« Elle craint de ne pas savoir être bonne sans ta présence. 

Elle redoute… d’être tentée trop fortement, quand tu n’es 

pas tout près pour éloigner le Démon114. Elle m’en parlait 

tout à l’heure. » 

« N’aie pas cette crainte. Je ne retire jamais une grâce que 

j’ai accordée. Veux-tu pécher ? Non ? Alors, sois tranquille. 

Veille, cela oui, mais ne crains pas. » 

                                                           
112 Venant de Sicaminon, ils ont 25 km à parcourir pour atteindre la ville de 

Dora (ancienne cité royale des Cananéens), située à mi-chemin entre 
Sicaminon et Césarée Maritime. 
113 Cf. note n° 90, page 58. 
114 Avant sa conversion, puis sa délivrance par Jésus, Marie de Magdala 

était possédée par sept démons (cf. Marc 16, 9 ou Luc 8, 2). 
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« Seigneur…, je pleure aussi, parce qu’à Césarée… Cette 

ville est remplie de mes péchés. Maintenant, je les vois tous. 

J’aurai beaucoup à souffrir dans mon humanité… » 

« Cela me fait plaisir. Plus tu souffriras, mieux cela vaudra. 

Car ensuite, tu ne souffriras plus de ces peines inutiles. Marie, 

fille de Théophile115, je te rappelle que tu es la fille d’un 

homme fort, que tu es toi-même une âme forte, et je veux te 

rendre plus forte encore. Je suis indulgent à l’égard des 

faiblesses chez les autres femmes, parce qu’elles ont toujours 

été douces et timides, y compris ta sœur. Mais chez toi, je ne 

les supporte pas. Je te travaillerai par le feu et sur l’enclume. 

Car tu as un tempérament qu’il faut travailler ainsi pour ne 

pas gâter le miracle de la volonté unie à la mienne. Sache 

cela, afin que l’on ne croie pas que de t’avoir tant aimée 

pourrait me rendre faible avec toi. Je te permets de pleurer 

par repentir et par amour, mais pas pour autre chose. Tu as 

compris ? » 

Jésus se montre sévère en prononçant ces dernières 

paroles. Marie de Magdala s’efforce de ravaler ses larmes et 

tombe à genoux aux pieds de Jésus qu’elle embrasse. Puis, 

s’appliquant à affermir sa voix, elle dit : 

« Oui, mon Seigneur. Je ferai ce que tu veux. » 

« Alors, lève-toi et sois sereine. » 

 

 

                                                           
115 Pour rappel, Marthe et Marie de Magdala sont orphelines de père et de 

mère (cf. note n° 101, page 68). 
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7. La rencontre avec Syntica, l’esclave grecque 
 
Les voyageurs sont en marche vers Césarée Maritime116. 

La mer reflète sur ses eaux calmes la couleur rouge du ciel. 

Ils longent le rivage, pour fuir l’ardeur du terrain sec. 

Certains ont même enlevé leurs sandales et relevé leurs 

vêtements pour marcher dans l’eau. 

Pierre déclare :  

« S’il n’y avait pas les femmes, je me mettrais tout nu pour 

m’enfoncer dans la mer jusqu’au cou. » 

Marie-Magdeleine, qui était à l’avant, revient en arrière et 

dit : « Maître, je connais ces parages. Tu vois l’endroit où la 

mer montre une ligne jaune au milieu de ses eaux bleues ? Là 

se jette un cours d’eau toujours alimenté, même en été, très 

difficile à franchir… » 

« Nous en avons tant franchi ! Ce ne sera pas le Nil ! 

Celui-ci aussi, nous le franchirons », dit Pierre.  

« Ce n’est pas le Nil, mais dans ces eaux, il y a des animaux 

aquatiques qui peuvent nuire. Il ne faut pas passer sans 

précaution, ni déchaussés pour éviter les blessures. » 

« De quoi s’agit-il donc ? De léviathans117 ? » 

                                                           
116 De Dora à Césarée Maritime, il y a une quinzaine de kilomètres environ. 
117 Le Léviathan, monstre marin biblique, symbole des puissances du mal, 

était effectivement assimilé au crocodile (cf. le Livre d’Isaïe, chapitre 27, 
verset 1 - le Livre de Job, chapitre 3, verset 8 ; chapitre 40, versets 25-32 ou 
les Psaumes 74, 14 ; 104, 26…). 



86 

« Tu as raison, Simon. Ce sont bien des crocodiles, petits, 

mais capables de t’empêcher de marcher pendant un long 

moment. » 

« Mais que font-ils là ? » 

« Ils y ont été amenés pour le culte, à l’époque où les 

Phéniciens118 dominaient le pays. Et ils y sont restés, 

devenant de plus en plus petits, mais pas moins agressifs. Les 

Romains viennent ici pour des parties de chasse et des 

divertissements variés. J’y suis venue, moi aussi, avec eux… 

Tout est bon pour… tuer le temps. Et puis, les peaux des 

crocodiles sont très belles et servent à différents usages. 

Permets-moi donc de vous guider, grâce à mon expérience 

passée… » 

« J’aimerais bien les voir », dit Pierre. 

« Peut-être en verrons-nous quelques-uns, bien qu’ils 

soient presque tous exterminés, tellement on les chasse. »  

La troupe quitte la rive pour se diriger vers l’intérieur des 

terres et atteint une grand-route à mi-chemin entre les 

collines et la mer. Ils arrivent à un pont romain qui passe au-

dessus d’un petit fleuve, où coule un filet d’eau au milieu de 

son lit. Tout autour se trouvent des joncs et des roseaux 

brûlés par la chaleur de l’été.  

Tous fouillent le fleuve du regard, dans l’espoir 

d’apercevoir quelque animal, mais en vain. Certains en sont 

                                                           
118 Peuple antique de la région côtière syro-palestinienne (entre la Mer 

Méditerranée et les montagnes du Liban), qui correspond 
approximativement au Liban actuel. 
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déçus. Mais au moment de passer sur le pont, Marthe pousse 

un cri aigu et s’enfuit, terrorisée. Un très gros lézard est au 

milieu de la route et fait semblant de dormir. 

« N’aie pas peur », lui crie Marie-Magdeleine. « Quand ils 

sont là, ils ne sont pas dangereux. Le danger, c’est quand ils 

sont cachés et que l’on passe dessus dans les voir. » 

Mais Marthe reste prudemment en arrière, ainsi que 

Suzanne qui, elle aussi, ne s’en amuse pas. Marie d’Alphée, la 

plus courageuse, va de l’avant aux côtés de ses fils. Les 

apôtres, eux, n’ont pas vraiment peur et ils regardent la bête 

en faisant des commentaires. L’animal daigne tourner 

lentement la tête, avant de se diriger vers ceux qui le 

dérangent. Marthe fuit plus en arrière, imitée aussitôt par 

Suzanne. Mais Marie-Magdeleine ramasse un caillou et le 

lance sur la bête qui déguerpit rapidement. Puis elle s’adresse 

à sa sœur : 

« Avance, peureuse. Il n’y est plus ! » 

« C’est une bien sale bête », commente Pierre. 

« Est-il vrai, Maître, qu’autrefois on leur donnait en 

nourriture des victimes humaines ? », demande Judas. 

« Le crocodile était considéré comme un animal sacré. Il 

représentait un dieu et les pauvres idolâtres lui offraient des 

sacrifices, avec les pratiques et les erreurs inhérentes à leur 

condition. » 

« Mais maintenant, c’est fini ? », demande Suzanne. 
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« Je crois qu’il n’est pas impossible que cela se pratique 

toujours dans les contrées idolâtres », commente Jean 

d’Endor. 

« Mon Dieu ! Mais ils les donnent morts, au moins ? » 

« Non, vivants, si cela se fait encore. Des jeunes filles ou 

des enfants, en général. Ce qu’il y a de mieux dans le peuple. 

Du moins, c’est ce que j’ai lu », répond Jean d’Endor aux 

femmes qui regardent de tous côtés, apeurées. 

« Moi, je mourrais de peur si je devais m’en approcher », 

dit Marthe. 

« Vraiment ? Mais cela n’est rien, femme, à côté du vrai 

crocodile qui est au moins trois fois plus long et plus gros. » 

« Et plus affamé aussi : celui-là était rassasié de couleuvres 

ou de lapins sauvages. » 

« Miséricorde ! Des couleuvres aussi ! Mais où nous as-tu 

amenés, Seigneur ?! », gémit Marthe. Elle est si effrayée que 

tout le monde se laisse irrésistiblement gagner par l’hilarité. 

Hermastée, qui avait gardé le silence, intervient : 

« N’ayez aucune crainte. Il suffit de faire beaucoup de 

bruit et ils s’enfuient. Je m’y connais. J’ai été plusieurs fois en 

Basse-Égypte. » 

Tous se remettent en marche et franchissent le passage 

dangereux, en battant des mains ou en frappant sur les troncs 

d’arbres. Marthe, placée près de Jésus, demande : 

« Il n’y en a vraiment plus ? »  

Jésus la regarde et secoue la tête en souriant, mais il la 

rassure :  
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« La plaine de Saron119 n’est que beauté, et désormais nous 

y sommes. Mais en vérité, aujourd’hui les femmes disciples 

m’ont réservé des surprises ! Je ne sais vraiment pas 

pourquoi tu es si peureuse. » 

« Je ne le sais pas moi-même. Mais tout ce qui rampe me 

terrorise. Ces animaux sont-ils nécessaires ? » 

« Cela, il faudrait le demander à Celui qui les a créés. Mais 

tu peux être sûre que, s’ils existent, c’est signe qu’ils sont 

utiles, ne serait-ce que pour faire briller l’héroïsme de 

Marthe ! », ajoute Jésus avec un scintillement dans les yeux. 

« Oh, Seigneur ! Tu plaisantes et tu as raison ! Mais moi, 

j’ai eu peur et je ne me vaincrai jamais. » 

« Nous verrons cela… » 

Un peu plus loin, Jésus demande en dressant 

soudainement la tête : « Qu’est-ce qui remue, là-bas, dans ces 

buissons ? » 

« Un autre crocodile, Seigneur ? », demande Marthe, à 

nouveau terrorisée. 

Le bruit augmente et sort des buissons un visage de 

femme. Elle regarde avec crainte le groupe qui s’avance vers 

elle et se demande si elle doit fuir ou se cacher. Mais la 

première idée l’emporte et elle part en poussant un cri. 

« Lépreuse ? Folle ou possédée ? », se demandent les 

apôtres. 

Mais la femme revient sur ses pas, car un char romain 

arrive de Césarée qui est toute proche. Elle semble prise au 

                                                           
119 Cf. note n° 86, page 57. 
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piège comme un rat. Elle ne sait où aller, car Jésus et ses 

disciples lui barrent la route et elle ne veut pas aller en 

direction du char. Malgré le soir qui tombe, on voit qu’elle 

est jeune et gracieuse, mais elle est échevelée et ses vêtements 

sont tout déchirés. 

« Femme ! Viens ici ! », ordonne impérieusement Jésus. 

La femme tend les bras en suppliant : 

« Ne me fais pas de mal ! » 

« Viens ici. Qui es-tu ? Je ne te ferai aucun mal », lui 

répond doucement Jésus. La femme s’avance vers lui, 

courbée, et elle se jette à terre en disant : 

« Qui que tu sois, aie pitié. Tue-moi, plutôt que de me 

livrer au maître. Je suis une esclave fugitive… » 

« Qui était ton maître ? Et toi, d’où es-tu ? Tu n’es 

sûrement pas juive. Ton accent l’indique, tout comme tes 

habits. » 

« Je suis grecque, l’esclave de… Oh ! pitié ! Cachez-moi ! 

Le char va arriver… » 

Tous entourent la malheureuse qui se recroqueville par 

terre. Son vêtement déchiré laisse entrevoir ses épaules 

sillonnées de coups et marquées de griffures. Le char passe 

devant eux, sans qu’aucun de ses occupants ne manifeste le 

moindre intérêt pour leur groupe. 

« Ils sont passés. Parle. Et si nous le pouvons, nous 

t’aiderons », dit Jésus à l’esclave, en posant la main sur sa 

chevelure défaite. 
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« Je suis Syntica, l’esclave d’un noble romain de la suite du 

Proconsul120. » 

« Mais alors, tu es l’esclave de Valérien121 ! », s’écrie Marie 

de Magdala. 

« Ah ! pitié, pitié ! Ne me dénonce pas à lui », supplie la 

malheureuse. 

« Ne crains rien. Je ne parlerai jamais plus à Valérien », lui 

répond Marie-Magdeleine. Et elle explique à Jésus :  

« C’est un des Romains les plus riches et les plus 

dégoûtants que nous ayons ici. Et il est aussi cruel que 

débauché. » 

« Pourquoi t’es-tu enfuie ? », demande Jésus. 

« Parce que j’ai une âme. Je ne suis pas une marchandise. » 

La femme s’enhardit, en voyant qu’elle a trouvé des gens 

qui ont compassion d’elle. Elle reprend :  

« Lui m’a achetée, c’est vrai. Mais il ne peut acheter ma 

personne, pour décorer sa maison et le servir, ou encore 

pour que j’égaie ses heures par la lecture. Mon âme 

m’appartient ! Ce n’est pas une chose qu’on achète. Mais il la 

voulait aussi. » 

« Comment sais-tu que tu as une âme ? » 

                                                           
120 L’équivalent, dans la Rome Antique, de la fonction de gouverneur, en 

charge d’administrer une province.  
121 Riche Romain de la suite de Ponce Pilate (le Procurateur romain de 

Judée, d’Itumée et de Samarie), cruel et dépravé, marié à Valeria, mère de 
la petite Faustina qui a été guérie par Jésus à Césarée Maritime (cf. tome 5, 
au chapitre 14).  



92 

« Je ne suis pas illettrée, Seigneur. Butin de guerre dès 

mon plus jeune âge, mais pas plébéienne122. C’est mon 

troisième maître, mais celui-ci est répugnant. Il me reste les 

paroles des philosophes. Et je sais qu’il n’y a pas seulement la 

chair en nous, il y a quelque chose d’immortel. Un jour, il est 

passé un homme à Césarée. Il faisait des prodiges et il parlait 

mieux que Socrate123 et Platon124. Mon maître a voulu que, 

justement moi, je relise les œuvres des philosophes pour les 

comparer et chercher si elles mentionnaient cette chose 

immortelle que l’homme venu de Césarée appelait : âme. Et 

pendant que Valérien et ses pareils écoutaient ma voix, 

essayant de comprendre, de comparer et de discuter, moi je 

rassemblais leurs discours, rapprochant les paroles de 

l’Inconnu de celles des philosophes. J’en concevais une 

dignité toujours plus forte pour repousser sa passion et sa 

sensualité… Mais, il y a quelques soirs, il m’a battue à mort, 

parce que je l’ai repoussé… Et je me suis enfuie le jour 

suivant…  

Cela fait cinq jours que je vis dans ces buissons, me 

nourrissant de mûres et de figues d’Inde. Mais j’ai peur qu’on 

ne finisse par me reprendre. Il me cherche sûrement. Il m’a 

                                                           
122 Personne faisant partie de la plèbe romaine, qui appartient au commun 

du peuple, distinctement des esclaves. 
123 Philosophe grec (- 470 à - 399), maître à penser et le père de la 

philosophie (condamné par des opposants à boire la ciguë).  
124 Philosophe grec (- 428 à - 348), élève de Socrate, qui a abordé les 

grands thèmes de la philosophie et de la métaphysique. 
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achetée cher125 et je plais trop à ses sens pour qu’il me laisse 

partir… Aie pitié ! Toi qui es hébreu, tu sais sûrement où 

l’Inconnu se trouve. Je te demande de me conduire à lui qui 

parle aux esclaves et qui évoque l’âme. Quitte à souffrir de la 

faim, je veux être auprès de lui pour qu’il m’instruise et me 

relève. » 

« Cet homme, l’Inconnu que tu cherches, est devant toi. » 

« Toi ? O Dieu inconnu de l’Acropole126, salut ! », dit 

l’esclave qui s’incline, front à terre. 

« Tu ne peux rester ici, mais moi, je vais à Césarée. » 

« Ne m’abandonne pas, Seigneur ! » 

« Je ne t’abandonne pas… Je réfléchis. » 

« Maître, notre char nous attend certainement à l’endroit 

convenu. Envoie quelqu’un pour prévenir. Dans le char, elle 

sera autant en sécurité que chez nous », intervient Marie de 

Magdala. 

« Oh ! oui, Seigneur ! Auprès de nous, elle sera bien et 

nous l’instruirons sur toi ! Elle sera arrachée au 

paganisme127 », supplie Marthe. 

                                                           
125 Selon Tacite, historien latin (de 55 à 120), une esclave de luxe 

‘particulièrement jolie’ pouvait coûter jusqu’à 4.000 sesterces, soit la solde 
annuelle d'un légionnaire. 
126

 L'Acropole est une colline située au centre de la ville d'Athènes. Dans 

l'Antiquité, elle servait de forteresse, puis de centre religieux. Dans 
l’Aéropage (Conseil politique et tribunal) d’Athènes, consacré à Arès, dieu 
de la guerre, se trouvait un autel dédié au ‘Dieu inconnu’. L’apôtre Paul 
l’évoque dans les Actes des Apôtres, chapitre 17, versets 22-23. 

https://fr.vikidia.org/wiki/Ath%C3%A8nes
https://fr.vikidia.org/wiki/Antiquit%C3%A9
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« Veux-tu venir avec nous ? », demande Jésus. 

« Avec n’importe lequel de tes disciples, pourvu que je ne 

sois plus avec cet homme. Mais ici, il y a une femme qui m’a 

dit qu’elle le connaissait. Ne me trahira-t-elle pas ? Et ne 

viendra-t-il pas des Romains chez elle ?... » 

« Ne crains rien. A Béthanie128, il ne vient pas de Romains, 

surtout de cette espèce », dit Marie-Magdeleine pour la 

rassurer. 

« Simon et Simon-Pierre, allez chercher le char. Nous 

vous attendons ici. Nous entrerons dans la ville plus tard », 

ordonne Jésus. 

Quand le lourd char couvert s’annonce par le bruit des 

sabots des chevaux, ceux qui attendaient se lèvent et 

s’avancent à sa rencontre. Pierre et Simon en descendent, 

immédiatement suivis par la nourrice129 de Marthe et de sa 

sœur. Cette dernière court embrasser Marie-Magdeleine en 

disant : 

« Je ne veux pas attendre un seul instant pour te dire 

combien je suis heureuse et que ta mère se réjouit avec moi 

que tu sois revenue à notre maison ! »  

                                                                                                                            
127 Terme générique employé par les juifs et les chrétiens, sous l’Empire 

romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot latin ‘paganus’ (païen). 
128 Village accroché à la pente orientale du Mont des Oliviers, à trois 

kilomètres de Jérusalem, où Lazare, frère de Marthe et de Marie, ainsi que 
Simon le Zélote possèdent chacun une propriété où Jésus et ses disciples 
ont déjà séjourné. 
129 Cf. note n° 99, page 68. 
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Marie-Magdeleine pleure dans ses bras.  

« Femme, je te confie cette jeune femme et je te demande 

le sacrifice d’attendre ici toute la nuit. Demain, tu pourras 

aller au premier village sur la route consulaire et nous y 

attendre. Nous viendrons avant l’heure de tierce130 », confie 

Jésus à la nourrice.  

« Que tout soit comme tu veux, béni que tu es ! Permets-

moi seulement de donner à Marie les vêtements que je lui ai 

apportés. » 

Elle remonte dans le char avec Marthe et Marie-

Magdeleine. Quand elles en sortent, Marie-Magdeleine porte 

un fin voile de lin et un manteau sans ornements. 

« Va, Syntica, et sois tranquille. Demain, nous viendrons 

nous aussi. Adieu », dit Jésus en la saluant. Puis ils 

reprennent la route de Césarée. 

La promenade du bord de mer fourmille de gens qui 

marchent à la lueur des torches et y respirent l’air marin qui 

rafraîchit après la chaleur étouffante de la journée. La plupart 

des promeneurs sont de riches Romains. Les Juifs, quant à 

eux, préfèrent prendre le frais sur les terrasses de leurs 

maisons. Jésus passe avec ses apôtres parmi la foule, sans se 

soucier de ceux qui l’observent ou se moquent. 

                                                           
130

 La journée romaine était répartie en 4 fractions de trois heures (prime, 

tierce, sexte et none). Tierce, pour les romains, était donc la période qui 
commençait à neuf heures du matin et allait jusqu'à midi, tandis que pour 
les juifs, la troisième heure correspondait à neuf heures du matin. 
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« Maître, toi ici ? A cette heure ? », demande Lidia131, 

assise sur un divan porté par des esclaves sur le bord du 

chemin. Elle se lève. Jésus lui dit : 

« Je viens de Dora132 et je me suis attardé. Je suis à la 

recherche d’un logement. » 

« Je te dirais bien : voici ma maison », lui répond-elle en 

indiquant une belle demeure derrière elle. « Mais je ne sais 

si… » 

« Je te remercie, mais je n’accepte pas. J’ai avec moi une 

nombreuse compagnie et deux sont déjà allés de l’avant 

avertir des personnes que je connais. Je crois qu’elles 

m’accorderont l’hospitalité. » 

Les yeux de Lidia se posent sur les femmes disciples. Elle 

reconnaît aussitôt Marie de Magdala. 

« Marie ! Toi ? Mais alors, c’est vrai ? » 

Marie-Magdeleine a le regard torturé d’une gazelle aux 

abois. Et ce n’est pas seulement Lidia, mais de nombreuses 

personnes qui la dévisagent. Cependant, elle se ressaisit bien 

vite et prend courage : 

« Oui, c’est vrai. » 

« Alors, nous t’avons perdue ! » 

« Non, vous m’avez trouvée au contraire. Du moins, 

j’espère vous retrouver un jour, avec une meilleure amitié sur 

                                                           
131 Riche femme romaine, amie de Valeria, déjà rencontrée par Jésus à 

Tibériade dans la propriété Jeanne, l’épouse de Chouza, l’intendant 
d’Hérode Antipas (cf. chapitre 26 du tome 5). 
132 Cf. note n° 112, page 83. 
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le chemin que j’ai finalement rejoint. Dis-le, je t’en prie, à 

tous ceux qui me connaissent. Adieu, Lidia. Oublie tout le 

mal que tu m’as vu faire et dont je te demande pardon… » 

« Mais, Marie, pourquoi te dénigres-tu ? Nous avons mené 

la même vie de riches et de désœuvrés… Il n’y a pas… » 

« Non, j’ai mené une mauvaise vie. Mais j’en suis sortie. Et 

pour toujours. » 

« Je te salue, Lidia », abrège Jésus. Puis il se dirige vers son 

cousin Jude qui vient vers lui avec Thomas. Lidia retient 

encore un instant Marie-Magdeleine : 

« Mais dis-moi la vérité, maintenant que nous sommes 

entre nous : es-tu vraiment convaincue ? » 

« Pas seulement convaincue, Lidia : heureuse d’être disciple. Je 

n’ai qu’un regret : n’avoir pas connu plus tôt la Lumière et, 

au lieu de m’en être nourrie, d’avoir mangé la fange. Adieu, 

Lidia. » 

La réponse résonne avec netteté dans le silence qui s’est 

fait autour des deux femmes. Dans la nombreuse assistance, 

plus personne ne dit mot. Marie fait demi-tour et cherche à 

rejoindre rapidement le Maître. Mais un jeune homme lui 

coupe la route et lui dit, à moitié ivre, en tentant de 

l’embrasser : « C’est ta dernière folie ? » Marie lui échappe en 

criant : « Non, c’est mon unique sagesse. » Et elle rejoint ses 

compagnes qui se sont voilées pour échapper à la vue de ces 

gens vicieux. 

« Marie », dit Marthe toute anxieuse, « tu as beaucoup 

souffert ? » 
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« Non. Désormais, je ne souffrirai jamais plus de cela. 

C’est lui qui a raison… » 

Puis le groupe apostolique poursuit son chemin jusqu’à 

une auberge, pour y passer la nuit. 

 
 

8. Le départ de Marthe et de Marie-Magdeleine 
avec Syntica 

 
Jésus, les apôtres et les femmes disciples ont repris la 

route, en direction de l’est. Tandis que Jésus ne cesse de 

parler, les apôtres, eux, se taisent. Ils semblent fatigués et ne 

se montrent guère intéressés par la beauté de la campagne 

environnante. Sur les collines verdoyantes, préludes aux 

chaînes du Carmel133 et de Samarie134, il y a toute une 

floraison de plantes et une odeur de fruits arrivés à maturité. 

L’endroit est bien irrigué, malgré la saison sèche. Mais les 

apôtres marchent, maussades, malgré cette journée sereine.  

A cette heure encore matinale, des paysans avec des 

chargements de denrées ou des voyageurs se dirigent vers 

Césarée. L’un deux, avec une file d’ânes chargés de sacs, 

rejoint les apôtres et les force à s’écarter pour laisser place à 

sa caravane. Arrogant, il demande :  

                                                           
133 Cf. note n° 31, page 30. 
134 Région du nord de la Palestine. Au temps de Jésus, la Samarie était avec 

la Judée et la Galilée l’un des trois districts de la Palestine.  
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« Le Kison135, c’est ici ? » 

« Plus en arrière », lui répond sèchement Thomas, qui 

bougonne entre ses dents : « Espèce de rustre ! » 

« C’est un Samaritain136, c’est tout dire ! », ajoute Philippe. 

Tous retombent dans le silence. Après quelques mètres, 

Pierre reprend, comme s’il terminait un discours intérieur :  

« Pour ce que cela a servi ! C’était bien la peine de faire 

tant de chemin ! » 

« Mais, oui ! Pourquoi sommes-nous allés ensuite à 

Césarée, puisqu’il n’y a pas dit le moindre mot ? Je croyais 

qu’il voulait faire quelque miracle pour convaincre les 

Romains… », dit à son tour Jacques, fils de Zébédée. 

« Il nous a fait tourner en dérision, et c’est tout », 

commente Thomas.  

Et Judas renchérit : 

« Et il nous a fait souffrir. Les offenses lui plaisent, à lui, et 

il croit qu’il en est de même pour nous ! » 

                                                           
135

 Rivière de 70 km de long, qui coupe la route du nord au sud sur toute la 

longueur de la plaine d’Esdrelon, prenant sa source au Mont Gilboa (en 
Basse Galilée) et se jetant dans la Méditerranée près de Sicaminon 
(l’actuelle Haïfa).  
136 Les Samaritains avaient échappé à la déportation à Babylone en l’an 587 

avant J.-C. Ils adoraient le Vrai Dieu, mais exclus par la communauté juive 
de retour à Jérusalem en l’an 538 avant J.-C., ils avaient construit leur 
propre temple sur le mont Garizim, environ trois siècles avant J.-C, et ils 
rendaient un culte à de nombreuses idoles. Pour cette raison et pour 
d’autres également, les Juifs ne frayaient pas avec les Samaritains qu’ils 
considéraient comme hérétiques et impurs. 
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« En réalité, celle qui a le plus souffert, c’est Marie, fille de 

Théophile », commente calmement Simon le Zélote. 

Judas s’emporte :  

« Marie ! Marie ! Est-elle devenue le centre de l’univers ?! 

Il n’y a qu’elle qui souffre, qu’elle qui est héroïque ! Il n’y a 

qu’elle qu’il faut former ! C’est à désirer être voleur et 

homicide pour devenir l’objet de tant d’égards ! » 

« A vrai dire, la dernière fois que nous sommes venus à 

Césarée, qu’il y a accompli un miracle et évangélisé, nous 

l’avons affligé par notre mécontentement parce qu’il l’avait 

fait137 », confesse le cousin de Jésus. 

Jean intervient :  

« Nous ne savons pas ce que nous voulons… S’il agit 

d’une façon, nous bougonnons et s’il fait le contraire, nous 

râlons aussi. Nous sommes pleins de défauts. » 

« Ah ! voilà l’autre sage qui parle ! Il est certain qu’on ne 

fait rien de bon depuis longtemps. » 

« Rien, Judas ? Mais cette Grecque138, et Hermastée139, 

Abel140, Marie141 ou encore… » 

« Ce n’est pas avec ces nullités qu’il fondera le Royaume », 

réplique Judas, obsédé par l’idée d’un triomphe terrestre. 

                                                           
137 Cf. tome 5, aux chapitres 13 et 14. 
138 C’est-à-dire Syntica, l’esclave en fuite. 
139 Cf. note n° 92, page 59. 
140 Abel, de Bethléem de Galilée (cf. chapitre 1 du présent tome). 
141 Marie de Magdala, convertie et repentie. 
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« Judas, je te prie de ne pas juger les œuvres de mon 

Frère142. C’est une prétention ridicule : celle d’un enfant qui 

veut juger son maître, pour ne pas dire : une nullité qui veut 

tout dominer », dit Jude qui éprouve une invincible antipathie 

pour son homonyme. 

« Je te remercie de t’être borné à me traiter d’enfant ! 

Vraiment, après avoir vécu si longtemps au Temple, je 

croyais qu’on m’accorderait au moins la majorité ! », rétorque 

Judas d’un ton sarcastique. 

« Ah ! que ces disputes sont désagréables ! », soupire 

André. 

« En effet ! », observe Matthieu. « Au lieu de nous unir, 

plus nous vivons ensemble, plus nous nous séparons. Et dire 

qu’à Sicaminon, Jésus a déclaré qu’il nous faut être unis au 

troupeau. Comment le serons-nous, si entre pasteurs nous ne 

le sommes pas ? » 

« Alors, on ne doit pas parler ? On ne doit jamais dire sa 

pensée ? Nous ne sommes pourtant pas des esclaves ! », 

réplique Judas. 

« Non, Judas », dit calmement Simon le Zélote. « Nous ne 

sommes pas esclaves, mais nous sommes indignes de le 

suivre, parce que nous ne le comprenons pas. » 

« Moi, je le comprends très bien. » 

                                                           
142 Terme qui pouvait signifier également les cousins ou la parenté proche. 

Jude Thaddée est en réalité cousin de Jésus, car avec son frère Jacques, ils 
sont fils d’Alphée (le frère de Joseph, l’époux de la Vierge Marie). 
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« Non, tu ne le comprends pas. Et, comme toi, tous ceux 

qui le critiquent ne le comprennent pas. Car comprendre, 

c’est obéir sans discuter, parce que l’on est persuadé de la 

sainteté de celui qui nous guide », ajoute Simon le Zélote. 

« Ah ! mais tu fais allusion à l’intelligence de sa sainteté ! 

Moi, je parlais de ses paroles. Sa sainteté est indiscutée et 

indiscutable », se hâte de préciser Judas. 

« Peux-tu séparer l’une de l’autre ? Un saint possèdera 

toujours la sagesse et ses paroles seront toujours sages. » 

« C’est vrai ! Mais il fait des actes nuisibles. Certainement 

par excès de sainteté, je l’accorde. Mais le monde n’est pas 

saint et Jésus se crée bien des ennuis. Par exemple, ce 

Philistin143 et cette Grecque, crois-tu qu’ils nous soient 

utiles ? » 

« Eh bien ! si je dois nuire, je me retire. J’étais venu avec 

l’idée de l’honorer et de faire quelque chose de juste », dit 

Hermastée, blessé.  

« Tu le peinerais de partir pour cette raison », lui répond 

Jacques, fils d’Alphée.  

« Je lui laisserai croire que j’ai changé d’idée. Puis je le 

saluerai et… je m’en irai. » 

Pierre s’emporte :  

                                                           
143 Antiques ennemis du peuple d’Israël, les Philistins partis de l’Asie 

Mineure vinrent s’installer en Canaan, sur la plaine côtière de la Palestine. 
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« Non, vraiment ! Toi, tu ne t’en vas pas ! Il n’est pas juste 

qu’à cause de la nervosité d’un autre, le Maître perde un bon 

disciple ! » 

« Mais s’il veut s’en aller pour si peu, c’est le signe qu’il 

n’est pas sûr de sa volonté. Laisse-le donc partir », répond 

Judas. 

Pierre perd patience :  

« Quand il m’a donné Margziam144, je lui ai promis de 

venir paternel avec tout le monde et cela me déplaît de 

manquer à ma promesse. Mais tu m’y obliges. Hermastée est 

ici et il y restera ! Tu sais ce que je dois te dire ? C’est toi qui 

troubles la volonté des autres et les rends indécis. Tu es une 

cause de mésentente et de désordre. Voilà ce que tu es ! Et tu 

peux en avoir honte ! » 

« Pour qui te prends-tu ? Pour le protecteur des… » 

« Parfaitement ! Tu as raison. Je suis le protecteur de la 

femme voilée, protecteur de Jean d’Endor, protecteur 

d’Hermastée, protecteur de cette esclave, protecteur de tous 

les autres que Jésus a trouvés et qui ne sont pas de 

magnifiques paons du Temple ! Car si le Temple est 

beaucoup, le Maître – à moins que je ne sois devenu un 

imbécile – est plus grand que le Temple, et c’est à lui que tu 

fais du tort… » 

Pierre crie si fort que Jésus s’arrête, se retourne et 

s’apprête à quitter les femmes pour revenir en arrière. 

                                                           
144 Cf. note n° 74, page 51. 
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« Il a entendu ! Il va avoir de la peine ! », s’exclame l’apôtre 

Jean. 

« Non, Maître ! Ne viens pas. Nous discutions… pour 

tromper l’ennui de la route », se hâte de dire Thomas. 

Mais Jésus reste arrêté de façon qu’ils le rejoignent.  

« De quoi discutiez-vous donc ? Encore une fois, dois-je 

vous dire que les femmes vous sont supérieures ? » 

Ce doux reproche touche les cœurs. Les apôtres baissent 

la tête et se taisent. 

« Mes amis, mes amis ! Ne soyez pas un objet de scandale 

pour ceux qui naissent seulement maintenant à la Lumière ! 

Ne savez-vous pas qu’une imperfection en vous nuit 

davantage à la rédemption145 d’un païen ou d’un pécheur que 

toutes les erreurs du paganisme146 ? » 

Personne ne répond, car ils ne savent que dire pour se 

justifier ou pour ne pas accuser. 

Le char des sœurs de Lazare est arrêté près d’un pont qui 

enjambe un torrent asséché. Les deux chevaux paissent 

l’herbe drue des rives. Le serviteur de Marthe ainsi que le 

conducteur du char attendent sur la grève. Les femmes 

disciples se hâtent vers eux. Le serviteur avertit la nourrice 

qui est restée avec Syntica, à l’abri des regards, dans le char 

couvert d’une lourde capote de peaux tannées. Le cocher se 

dépêche d’atteler les chevaux.  

                                                           
145 Soit la conversion d’un païen ou d’un pécheur. 
146 Cf. note n° 127, page 94. 
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La vieille nourrice descend du char et se dirige vers ses 

maîtresses. Marie de Magdala lui dit quelque chose et aussitôt 

elle s’avance vers la Vierge Marie en disant : 

« Pardonne-moi… Mais la joie de te rencontrer est grande. 

Viens, femme bénie, le soleil est brûlant et dans le char, il y a 

de l’ombre. » 

Elles y montent toutes, en attendant les hommes. Syntica 

embrasse les pieds de celles qu’elle considère comme ses 

nouvelles maîtresses, bien qu’elle ne soit ni leur servante ni 

leur esclave. La Vierge Marie montre le précieux paquet de 

pourpre à la nourrice et demande comment on peut filer 

cette masse soyeuse. 

« Il faut la réduire en poudre, Femme. Puis on l’utilise 

comme n’importe quelle autre teinture. C’est la bave d’un 

coquillage. Vois-tu comme elle est friable, maintenant qu’elle 

est sèche ? Tu la réduis en poudre, et tu la tamises pour qu’il 

ne reste pas de longs filaments qui tacheraient l’étoffe. Le fil 

se teint mieux en écheveau. On fixe la teinte avec du vinaigre 

fort au dernier rinçage. Après, tu peux t’en servir. » 

« Merci, Noémie. Je ferai comme tu me l’indiques. J’ai déjà 

brodé avec des fils couleur de pourpre, mais on me les avait 

donnés prêts à l’usage. » 

Voyant Jésus arriver près d’elles, la Vierge Marie ajoute :  

« C’est le moment de nous saluer, mes filles. Je vous bénis 

toutes au nom du Seigneur. Allez en paix, et apportez paix et 

joie à Lazare. Adieu, Marie. Souviens-toi que c’est sur ma 
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poitrine que tu as versé les premières larmes de bonheur.147 

Je suis donc pour toi une mère, et je le resterai toujours. Ce 

que tu n’oserais dire à mon Jésus, sous prétexte que c’est trop 

pétri d’une humanité qu’il ne veut pas en toi, viens me le dire, 

à moi. Et si, ensuite, tu veux aussi me faire part de tes 

triomphes – mais ceux-ci, je préfère que tu les lui présentes, 

comme des fleurs parfumées, parce que c’est lui, ton 

Sauveur, et pas moi -, je me réjouirai avec toi.  

Adieu, Marthe. Tu repars heureuse, désormais. Tu n’as 

donc besoin que de progresser dans la justice au milieu de la 

paix que plus rien ne trouble en toi. Fais-le pour l’amour de 

Jésus qui t’a aimée au point d’aimer celle que tu chéris 

particulièrement. 

Adieu, Noémie. Pars avec ton trésor retrouvé. Comme tu 

la nourrissais de ton lait, nourris-toi maintenant des paroles 

que Marthe et Marie te diront. Et arrive à voir en mon Fils 

beaucoup plus que l’exorciste qui délivre les cœurs du Mal.  

Adieu, Syntica, fleur de la Grèce, qui a su voir par toi seule 

qu’il y a quelque chose de plus que la chair. Maintenant, 

fleuris en Dieu et sois la première des fleurs nouvelles de la 

Grèce du Christ.  

Je suis très heureuse de vous laisser ainsi unies. Je vous 

bénis avec amour. » 

                                                           
147 Pour rappel, juste après sa conversion chez le pharisien Simon de 

Capharnaüm, Marie-Magdeleine s’était rendue à Nazareth, dans la maison 
de la Vierge Marie (cf. chapitres 13 à 16 du tome 8). 
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Jésus est auprès d’elles. Toutes descendent du char sous le 

soleil ardent. Marie de Magdala s’agenouille aux pieds de 

Jésus en disant :  

« Je te remercie, de tout. Et aussi de m’avoir fait faire ce 

voyage. Toi seul as la sagesse. Maintenant, je pars dépouillée 

des restes de la Marie d’autrefois. Bénis-moi, Seigneur, pour 

me fortifier toujours plus. » 

« Oui, je te bénis. Profite de la présence des frères et, avec 

eux, forme-toi toujours plus en moi. Adieu, Marie. Adieu, 

Marthe. Tu diras à Lazare que je le bénis. Je vous confie cette 

femme. Elle est ma disciple ; je veux que vous lui donniez la 

possibilité de comprendre ma doctrine. Puis je viendrai. 

Noémie, je te bénis, et vous deux aussi148. » 

Marthe et Marie ont les larmes aux yeux. Simon le Zélote 

les salue en particulier et leur remet un mot pour son 

serviteur149. Les autres les saluent. Puis le char se met en 

mouvement. 

« Et maintenant, allons chercher de l’ombre. Que Dieu les 

accompagne… Tu regrettes leur départ, Marie ? », demande 

Jésus à sa tante qui pleure silencieusement. 

« Oui. Elles étaient très bonnes… » 

« Nous les retrouverons bientôt, et plus nombreuses. Tu 

auras beaucoup de sœurs… ou de filles, si tu préfères. C’est 

de l’amour, tant le maternel que le fraternel », lui précise 

Jésus pour la réconforter.  

                                                           
148 C’est-à-dire le serviteur et le conducteur du char. 
149 Il s’agit du vieux Joseph, serviteur de Simon le Zélote à Béthanie. 
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« Pourvu que cela ne lui crée pas d’ennuis… », dit Judas. 

« Des ennuis, de s’aimer ? » 

« Non. Des ennuis d’avoir des personnes d’autres races et 

d’autres provenances. » 

« Tu veux parler de Syntica ? » 

« Oui, Maître. En fin de compte, c’était la propriété du 

Romain et c’est mal de se l’approprier. Cela le disposera mal 

à notre égard et nous nous mettrons à dos Ponce Pilate150. »  

« Mais que veux-tu que cela lui fasse, à Pilate, que 

quelqu’un qui dépend de lui perde une esclave ? », dit Pierre. 

« Il sait ce que vaut celui-là. Et s’il est tant soit peu honnête, 

il reconnaîtra que cette femme a bien fait de s’enfuir. Et puis, 

s’il est malhonnête, il dira : ‘C’est bien fait ! Comme cela, 

c’est peut-être moi qui la trouverai’ D’ordinaire, les gens 

malhonnêtes ne sont pas sensibles aux douleurs d’autrui. 

Pauvre Ponce ! Avec tous les ennuis que nous lui causons, il 

a bien autre chose à faire que de perdre son temps en raison 

des plaintes d’un individu qui laisse échapper une esclave ! » 

Plusieurs lui donnent raison, en se moquant au passage du 

Romain lubrique. Mais Jésus porte la question sur un plan 

plus élevé : 

« Judas, tu connais le Deutéronome151 ? » 

                                                           
150 Procurateur romain de Judée, d’Idumée et de Samarie, de l’an 26 à l’an 

36 après J.-C., Ponce Pilate fut marié à Claudia Procula, fille illégitime de 
Claudia, épouse de l’empereur Tibère, et petite-fille de l’empereur Auguste. 
La résidence de Ponce Pilate se trouvait à Césarée Maritime, mais il se 
rendait souvent à Jérusalem, notamment pour les fêtes juives. 
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« Bien sûr, Maître. Et je n’hésite pas à dire : comme il y en 

a peu. » 

« Et comment le considères-tu ? » 

« Comme le porte-parole de Dieu. » 

« Porte-parole : donc qui répète la parole de Dieu ? » 

« Exactement. » 

« Tu as bien jugé. Mais alors, pourquoi ne juges-tu pas 

bien de faire ce qu’il commande ? » 

« Je n’ai jamais dit cela. Au contraire ! Je trouve que c’est 

justement nous qui le négligeons trop en suivant la nouvelle 

Loi. » 

« La nouvelle Loi est le fruit de l’ancienne, ou plutôt c’est 

la perfection atteinte par l’arbre de la foi. Mais aucun de nous 

ne la néglige, pour autant que je sache, car je suis, moi, le 

premier à la respecter et à empêcher que les autres la 

négligent.152 » 

Jésus a parlé sur un ton très tranchant. Puis il reprend :  

« Le Deutéronome est intouchable. Même quand mon 

Royaume triomphera et, avec lui, la nouvelle Loi avec ses 

codes, il sera toujours appliqué aux nouveaux préceptes, tout 

comme les pierres de taille des anciennes constructions 
                                                                                                                            
151 Dans l’Ancien Testament, le cinquième Livre du Pentateuque, qui 

contient notamment le Décalogue (ou les Dix Commandements) et 
rapporte les lois et les coutumes du peuple hébreu. 
152 Jésus dira notamment, en ce qui concerne l’accomplissement de la Loi : 

« N’allez pas croire que je sois venu abolir la Loi ou les Prophètes : je ne suis 
pas venu abolir, mais accomplir. (…) Celui donc qui violera l’un de ces 
moindres préceptes et enseignera aux autres à faire de même, sera tenu 
pour le moindre dans le Royaume des Cieux… » (cf. Matthieu 5, 17 à 29). 
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servent aux nouvelles, parce que ce sont des pierres parfaites 

qui font de solides murailles. Mais mon Royaume n’est pas 

encore là et, en fidèle Israélite, je n’offense ni ne néglige le 

Livre mosaïque153. C’est la base de ma façon d’agir et de mon 

enseignement. C’est sur la base de l’Homme et du Maître que 

le Fils du Père fait reposer la céleste construction de sa 

Nature et de sa Sagesse. 

Dans le Deutéronome, il est dit : ‘Tu ne remettras pas à 

son maître un esclave qui s’est réfugié auprès de toi. Il 

demeurera avec toi à l’endroit qu’il jugera bon, il sera en paix 

dans une de tes cités et tu ne l’affligeras pas.’154 Cela 

s’applique au cas où quelqu’un est contraint de fuir un 

esclavage humain. Dans mon cas et dans celui de Syntica, il 

s’agit d’une fuite, non vers une liberté limitée, mais vers la 

liberté illimitée du Fils de Dieu. Et tu veux que sur cette 

alouette qui a échappé au filet des chasseurs, je jette de 

nouveau le filet pour la rendre à sa prison ? Non, jamais ! Je 

bénis Dieu de ce que, tout comme notre voyage à Endor a 

amené ce fils155 au Père, le voyage à Césarée a permis ma 

rencontre avec cette jeune fille pour que je la conduise au 

Seigneur. A Sicaminon, je vous ai parlé de la puissance de la 

foi. Aujourd’hui, je vous parlerai de la lumière de l’espérance. 

Mais, pour l’instant, arrêtons-nous dans ce verger touffu 

                                                           
153 Cf. note n° 23, page 23. 
154 Cf. le Livre du Deutéronome, chapitre 23, versets 16 et 17. 
155 Il s’agit de Félix, devenu Jean d’Endor. 
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pour manger et nous reposer, car le soleil est brûlant, comme 

si l’enfer était ouvert. » 

 
 

9. Guérison d’un vieillard aveugle156 et parabole 
de l’espérance 

 
Quelques vignerons qui passent par le verger, chargés de 

paniers remplis de raisin, ont aperçu les apôtres et viennent 

les interroger. 

« Vous êtes des voyageurs ou des étrangers ? » 

« Nous sommes Galiléens et nous allons vers le Mont 

Carmel », répond au nom de tous Jacques, fils de Zébédée, 

qui, avec ses compagnons, essaie de vaincre un reste de 

somnolence. 

Judas et Matthieu sont en train de se réveiller sur l’herbe 

sur laquelle ils s’étaient allongés, mais les plus âgés, épuisés, 

dorment encore. Jésus discute avec Jean d’Endor et 

Hermastée, pendant que Marie et Marie d’Alphée se tiennent 

près d’eux, silencieuses.  

Les vignerons demandent à nouveau : « Et vous venez de 

loin ? » 

« De Césarée comme dernière étape. Mais avant, nous 

sommes allés à Sicaminon et plus loin encore. Nous venons 

de Capharnaüm. » 

                                                           
156 Pour ce qui concerne la guérison d’aveugles opérée par Jésus, cf. 

notamment Matthieu 9, 27 à 31 ; 12, 22-23 ; 20, 29 à 34 (ou Marc 10, 46 à 
52 – Luc 18, 35 à 43). 
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« Ah ! quelle longue route à cette saison ! Mais pourquoi 

n’êtes-vous pas venus dans notre maison ? Elle est là-bas, 

vous la voyez ? Nous vous aurions donné de l’eau fraîche et 

de la nourriture pour vous restaurer. Venez maintenant. » 

« Nous allons partir. Que Dieu vous en récompense tout 

de même. » 

« Le Mont Carmel ne va pas s’enfuir sur un char de feu 

comme son prophète157 ! », dit un paysan sur un ton à demi-

sérieux. 

« Il ne vient plus de chars du ciel pour emporter les 

prophètes. Il n’y a plus de prophètes en Israël. On dit que 

Jean le Baptiste est déjà mort », ajoute l’autre paysan. 

« Mort ? Et depuis quand ? » 

« C’est ce que nous ont dit des gens venus d’au-delà du 

Jourdain158. Vous le vénériez ? » 

« Nous étions ses disciples. » 

« Pourquoi l’avez-vous quitté ? » 

« Pour suivre l’Agneau de Dieu159, le Messie qu’il a 

annoncé. Il y a encore lui en Israël, hommes. Et il faudrait 

                                                           
157 Le paysan évoque ici le prophète Élie, qui est monté au Ciel directement 

sur un char de feu (cf. le 2
ème

 Livre des Rois, au chapitre 2), après avoir 
confié sa succession à Élisée.  
158 Cf. note n° 36, page 31. 
159 L’agneau pascal fut immolé pour la première fois par chaque famille 

israélite en Egypte, juste avant l’exode (cf. Exode 12, 3-11). L’agneau, doux 
et innocent, est une victime de choix pour l’holocauste perpétuel, dans la 
tradition du peuple d’Israël. Jean l’évangéliste placera l’expression 
‘Agneau de Dieu’ sur les lèvres de Jean le Baptiste qui désigne ainsi Jésus 
lors de son Baptême dans le Jourdain. Ce même Jean désignera, dans le 
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bien plus qu’un char de feu pour le transporter dignement au 

ciel ! » 

« Vous ne croyez pas au Messie ? » 

« Si, nous y croyons ! Nous avons décidé qu’une fois la 

récolte finie, nous irions à sa recherche. On dit qu’il est plein 

de zèle pour obéir à la Loi et qu’il va au Temple aux 

solennités prescrites. Bientôt, ce sera la Fête des Tentes160 et 

nous serons au Temple tous les jours pour le voir. Et s’il n’y 

est pas, nous le chercherons jusqu’à ce que nous l’ayons 

trouvé. Vous qui le connaissez, répondez-nous : est-il exact 

qu’il est presque toujours à Capharnaüm161 ? Est-il grand, 

jeune, pâle et blond ? On dit qu’il a une voix différente de 

celle de tous les hommes, qu’elle touche les cœurs et que 

même les animaux et les plantes l’entendent… » 

« Tous les cœurs, sauf ceux des pharisiens162, Gamla. Eux, 

ils sont devenus plus durs. » 

« Ce ne sont même pas des animaux. Ce sont des démons, 

Mais dites-nous : est-ce vrai qu’il est si bon qu’il parle avec 

                                                                                                                            
Livre de l’Apocalypse, par ‘l’Agneau’ le Christ Lui-même, victime innocente 
qui verse son Sang en Rédempteur et souverain Juge, vainqueur des forces 
du Mal. 
160 Cf. note n° 98, page 67. 
161 Cf. note n° 93, page 59. 
162 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue 
du Messie. Jésus leur reprochera leur orgueil et leur hypocrisie, et de faire 
peser sur le peuple de lourds règlements qu’ils ne respectent pas eux-
mêmes, au détriment de la justice et de la charité (cf. Luc 11, 37 à 54). 
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tout le monde, qu’il console, guérit toutes les maladies et 

convertit les pécheurs163 ? » 

« Vous le croyez ? » 

« Oui, mais nous voudrions l’apprendre de vous qui le 

suivez. Ah ! si vous nous conduisiez à lui ! » 

« Mais ne devez-vous pas vous occuper des vignes ? » 

« Nous devons aussi nous occuper de notre âme, et elle 

vaut plus que les vignes. Est-ce qu’il se trouve à 

Capharnaüm ? En forçant la marche, nous pourrions faire 

l’aller et retour en dix jours… » 

« Celui que vous cherchez est ici. Il s’est reposé dans votre 

verger et il parle en ce moment avec cet homme âgé et ce 

jeune homme. Il a auprès de lui sa Mère et la belle-sœur164 de 

sa Mère. » 

« Lui !... Oh ! qu’est-ce qu’on fait ? » 

La stupeur fige les deux paysans. Ils regardent avec une 

grande intensité Jésus.  

« Eh bien ! vous désiriez tant le voir et maintenant, vous 

ne bougez plus ? Vous êtes devenus des statues de sel ? », 

plaisante Pierre. 

« Non… C’est que… Mais le Messie est tellement 

simple… » 

                                                           
163 C’était la promesse attachée à la venue du Messie qui allait opérer de 

grands miracles au sein du peuple d’Israël. Jésus les accomplit pleinement 
durant son pèlerinage terrestre (cf. notamment Matthieu 4, 23 à 25 ou 9, 
35 – Luc 6, 17 à 19). 
164 Pour rappel, il s’agit de Marie veuve d’Alphée, la tante de Jésus (cf. note 

n° 7, page 9). 
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« Mais que vouliez-vous qu’il soit ? Assis sur un trône 

magnifique et couvert du manteau royal ? Le preniez-vous 

pour un nouvel Assuérus165 ? » 

« Non. Mais il paraît si simple, alors qu’il est tellement 

saint ! » 

« Il est simple parce qu’il est saint, hommes. Bien, faisons 

comme ceci… Maître ! Excuse-moi, viens ici faire un 

miracle ! Il y a deux hommes qui te cherchent et le fait de te 

voir les a pétrifiés. Viens leur rendre le mouvement et la 

parole ! » 

Jésus, qui s’est retourné en s’entendant appeler, s’avance 

en souriant vers les vignerons qui le regardent d’un air 

tellement stupéfait qu’ils en paraissent apeurés. 

« Paix à vous. Vous vouliez me voir ? Me voici. » 

Et Jésus fait son geste habituel d’ouvrir les bras, comme 

pour s’offrir. Les paysans tombent à genoux et restent muets. 

« N’ayez pas peur. Dites-moi ce que vous voulez. » 

Toujours sans parler, les deux hommes tendent leurs 

paniers remplis de raisin. Jésus admire les fruits et dit : 

« Merci », en allongeant une main pour saisir une grappe. 

Puis il commence à manger les grains. 

« O Dieu Très-Haut ! Il mange comme nous ! », s’exclame 

en soupirant celui qui s’appelle Gamla. 

                                                           
165 Roi de Perse, dont le règne est évoqué dans le Livre d'Esther (au 

chapitre 1). 
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Les apôtres ont du mal à garder leur sérieux devant une 

telle remarque. Jésus lui-même a un sourire plus accentué. 

Comme s’il s’excusait, il dit :  

« Je suis le Fils de l’Homme166 ! » 

Mais son geste a vaincu leur torpeur extatique et Gamla 

demande : 

« Est-ce que tu n’entrerais pas chez nous, au moins 

jusqu’au soir ? Nous sommes nombreux, car nous sommes 

sept frères, en plus de nos femmes et enfants. Et nous avons 

encore nos vieux parents qui attendent paisiblement la 

mort. » 

« Allons-y. Vous, appelez vos compagnons et rejoignez-

nous. Mère, viens avec Marie. » 

Et Jésus se met en route derrière les paysans. Ils ont vite 

fait d’arriver aux petites maisons qui forment un carré, avec 

une large cour et un puits au milieu.  

« Que la paix soit sur cette maison et sur ceux qui y 

habitent », dit Jésus en entrant et en levant la main pour 

bénir. Puis il caresse un amour de bébé qui fixe sur lui un 

regard extasié.  

« C’est David, le petit dernier de mon jeune frère », 

explique Gamla, pendant qu’un autre vigneron va prévenir 

les gens des maisons voisines.  

Assis à l’ombre d’un auvent, se trouve un vieillard avec un 

bâton dans les mains. Il ne lève même pas la tête, comme si 

rien ne l’intéressait. 

                                                           
166 Cf. note n° 88, page 57. 
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« C’est notre père », explique Gamla. « Un de nos 

vieillards, car même la femme de Jacob a amené ici son père 

resté seul. Puis, il y a la vieille mère de Lia, la plus jeune 

épouse. Notre père est aveugle. Il y a tant de soleil dans les 

champs que cela lui a brûlé les yeux. Le pauvre ! Il est très 

triste, mais il est bon. En ce moment, il attend ses petits-

enfants, parce qu’ils sont son unique joie. » 

Jésus se dirige vers le vieil homme.  

« Que Dieu te bénisse, père. » 

« Qui que tu sois, que Dieu te rende la bénédiction », 

répond le vieillard en levant la tête en direction de la voix. 

« Ton sort est pénible, n’est-ce pas ? », lui demande 

doucement Jésus en faisant signe de ne pas dire qui est celui 

qui lui parle. 

« Il vient de Dieu, après beaucoup de bienfaits qu’il m’a 

accordés durant ma longue vie. Aussi dois-je accepter le 

malheur de ma vue. Il n’est pas éternel ; il finira sur le sein 

d’Abraham167. » 

« Tu as raison. Ce serait pire si ton âme était aveugle. » 

« J’ai cherché à lui garder la vue. 

« Comment as-tu fait ? » 

« Tu es jeune, toi qui parles, ta voix me l’indique. Tu ne 

seras pas comme les jeunes d’aujourd’hui qui sont tous 

aveugles parce qu’ils sont sans religion, hein ? Car c’est 

vraiment un grand malheur de ne pas croire et de ne pas faire 

                                                           
167 Dans l'ancienne tradition juive, c'est dans le « sein d'Abraham » 

qu'étaient reçus les justes après leur mort (cf. notamment Luc 16, 22). 
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ce que Dieu nous a dit. C’est un vieil homme qui te le 

déclare, mon garçon ! Si tu abandonnes la Loi, tu deviendras 

aveugle sur cette terre et dans l’autre vie. Et jamais plus tu ne 

verras Dieu. Un jour viendra certainement où le Messie 

rédempteur168 nous ouvrira les portes des Cieux. Je suis trop 

âgé pour voir ce jour sur la terre, mais je le verrai du sein 

d’Abraham. Je ne me plains pas. J’espère payer par cette 

obscurité mes ingratitudes envers Dieu et le mériter pour la 

vie éternelle. Mais toi, tu es jeune. Sois fidèle, mon fils, pour 

que tu puisses voir le Messie. Car le temps est proche, Jean-

Baptiste l’a dit. Tu le verras. Mais si ton âme est aveugle, tu 

seras comme ceux dont parle Isaïe : tu auras des yeux et tu ne 

le verras pas169. » 

« Tu voudrais le voir, père ? », demande Jésus en posant 

une main sur la tête blanche. 

« Oh ! oui, je voudrais le voir ! Mais je préfèrerais m’en 

aller sans le voir, plutôt que mes enfants ne le reconnaissent 

pas. Moi, j’ai encore l’ancienne foi et elle me suffit. Mais 

eux… Ah ! le monde d’aujourd’hui ! » 

« Père, voici le Messie, et que ta nuit soit couronnée de 

joie. » 

                                                           
168 Cf. note n° 82, page 56. 
169 Allusion notamment à Isaïe 6, 9-10 ; Jérémie 5, 21 ou aux Psaumes 115 

(113B), verset 6 ou 135 (134), verset 16 : « Ils ont des yeux, mais ils ne 
voient pas », mais aussi à Matthieu 13, 13 à 15 ou Marc 4, 12 – Luc 8, 10. 
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Jésus fait glisser sa main des cheveux du vieillard sur son 

front et jusqu’au menton barbu. En même temps, il se 

penche pour se mettre au niveau du visage marqué par l’âge.  

« Oh ! Très-Haut Seigneur ! Mais je vois ! Je vois… Qui 

es-tu ? Ton visage m’est inconnu et pourtant familier… Mais 

Ah ! sot que je suis ! Toi qui m’as rendu la vue, tu es le 

Messie béni ! Oh ! oh ! » 

Le patriarche prend les mains de Jésus qu’il couvre de 

larmes et de baisers. Toute la parentèle est en émoi. Jésus 

dégage une main et caresse le vieillard en disant : 

« Oui, c’est moi. Viens, pour qu’en plus de mon visage, tu 

connaisses ma parole. » 

Puis il se dirige vers un escalier qui mène à une terrasse 

ombragée. Tout le monde le suit. 

« J’avais promis de parler de l’espérance à mes disciples170 

et d’expliquer une parabole. La voici. C’est le Père des Cieux 

qui, par ce vieux juif, m’en donne le sujet pour vous 

enseigner à tous la grande vertu qui soutient la foi et la 

charité171. Joug172 plein de douceur. Pont de l’âme, pour 

                                                           
170 Promesse faite par Jésus après le départ de Marthe et Marie de 

Magdala (cf. page 110).  
171 La foi, l’espérance et la charité sont les trois grandes vertus 

théologales : la foi est la disposition à croire aux vérités révélées ; 
l'espérance, la disposition à espérer la béatitude et la charité, c'est l'amour 
de Dieu et de son prochain pour l'amour de Dieu. 
172 Le joug est une pièce de bois qu’on met sur la tête de bœufs pour les 

atteler. Au sens figuré, cela représente une contrainte matérielle ou morale 
qui pèse lourdement sur celui qui la subit. Mais avec Jésus, ce fardeau 
devient léger (cf. Matthieu 11, 28 à 30). 
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qu’elle libère son vol dans la lumière. Sans l’espérance, il ne 

peut y avoir de foi et la charité meurt.  

Comment croire que nous pouvons arriver à Dieu si nous 

n’espérons pas en sa bonté ? Comment trouver un appui 

dans la vie, si on n’espère pas en une éternité ? Comment 

pouvoir persévérer dans la justice, si on n’est pas animé par 

l’espérance que chacune de nos bonnes actions est vue par 

Dieu et qu’il nous en donnera la récompense ? De la même 

manière, comment faire vivre la charité si nous n’avons pas 

l’espérance ? L’espérance précède la charité et la prépare. Car 

un homme a besoin d’espérer pour pouvoir aimer. Les 

désespérés n’aiment plus. Voilà l’échelle faite de barreaux et 

de montants : la foi, ce sont les barreaux, et l’espérance, les 

montants ; en haut, se trouve la charité vers laquelle on 

monte grâce aux deux autres. L’homme espère pour croire, il 

croit pour aimer. 

Ce vieil homme a su espérer. A sa naissance, c’était un 

bébé d’Israël comme tous les autres. Il a grandi avec les 

mêmes enseignements que les autres. Il est devenu fils de la 

Loi comme les autres. Puis il est devenu homme, époux, 

père, puis vieillard, en espérant toujours dans les promesses 

faites aux patriarches173 et répétées par les prophètes174. Dans 

sa vieillesse, l’ombre est descendue sur ses pupilles, mais pas 

dans son cœur. L’espérance est toujours restée allumée en 

                                                           
173 Les Patriarches sont les personnes emblématiques de l’Ancien 

Testament : Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, Moïse, David… 
174 Cf. note n° 34, page 30. 
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lui : celle de voir Dieu dans l’autre vie. Et, dans l’espérance 

de cette vue éternelle, celle plus intime et plus chère de ‘voir 

le Messie’. Quand il m’a parlé tout à l’heure, sans savoir qui 

j’étais, il a parlé en sage. 

Aujourd’hui, trop de monde est aveugle en Israël. Les 

gens n’ont plus d’espérance, parce que la révolte contre la 

Loi l’a tuée en eux. C’est toujours une révolte, même si elle 

se cache sous des ornements sacrés ou si elle n’est pas 

acceptation intégrale de la Parole de Dieu. Ils se moquent des 

vérités éternelles et n’ont plus de foi ni de charité. Les 

ténèbres sont descendues dans leurs cœurs, car ils n’ont pas 

voulu du joug donné par Dieu à l’homme pour qu’il s’en 

fasse obéissance et mérite, afin de conjurer le Mal et en tirer 

le Salut.  

Le vieillard m’a déclaré : ‘C’est un grand malheur de ne 

pas croire et de ne pas accomplir ce que Dieu nous a dit’. 

C’est vrai. Je vous le confirme. C’est pire que la cécité 

matérielle que l’on peut encore guérir pour donner à un juste 

la joie de revoir le soleil et la terre, les visages de ses enfants 

et petits-enfants, et par-dessus tout, l’espérance de son 

espérance : ‘voir le Messie du Seigneur’. Je voudrais que 

pareille vertu soit vivante dans l’âme d’Israël tout entier, et 

particulièrement chez les personnes les plus versées dans la 

Loi175. Il ne suffit pas d’aller au Temple ou de savoir par 

                                                           
175 Jésus fait ici une allusion indirecte aux pharisiens, scribes et docteurs de 

la Loi, auxquels il reprochait notamment leur orgueil et leur hypocrisie, et 
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cœur les paroles du Livre. Il faut savoir en faire la vie de 

notre vie grâce aux trois vertus divines. Vous en avez un 

exemple : là où elles sont vivantes, tout est facile à supporter, 

même le malheur. Car le joug de Dieu est toujours un joug 

léger176 qui pèse seulement sur la chair, mais n’abat pas 

l’esprit.  

Allez en paix, vous qui vivez dans cette maison de bons 

juifs. Va en paix, vieux père. Tu as la certitude que Dieu 

t’aime. Termine ta journée de juste en déposant ta sagesse 

dans le cœur des petits de ton sang. Je ne puis rester, mais ma 

bénédiction demeure dans ces murs, riche de grâces comme 

les grappes de cette vigne. » 

Jésus voudrait s’en aller, mais tous essaient de le retenir. 

Puis il peut reprendre la route, les sacs de voyage ayant été 

remplis à ras bords par tout ce qu’on a voulu lui donner.  

 
 

10. Jésus et Jacques d’Alphée se retirent sur le 
Mont Carmel 

 
Jésus, ses apôtres et les femmes disciples se trouvent aux 

abords du Kison177. En cette sereine matinée, ils prennent 

quelque nourriture. Puis Jésus leur ordonne :  

                                                                                                                            
de faire peser sur le peuple de lourds règlements qu’ils ne respectaient pas 
eux-mêmes, au détriment de la justice et de la charité. 
176 Cf. note n° 172, page 119. 
177 Cf. note n° 135, page 99. 
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« Évangélisez dans la plaine d’Esdrelon178 jusqu’à ce que je 

revienne parmi vous. » 

Les apôtres ne se montrent guère enthousiastes, mais 

Jésus les réconforte en leur donnant une ligne de conduite à 

suivre. Il achève par ces mots : 

« Du reste, vous avez ma Mère avec vous. Elle vous sera 

de bon conseil. Allez chez les paysans179 de Giocana180 et 

cherchez, pendant le sabbat181, à parler avec ceux de 

Doras182. Procurez-leur des secours et réconfortez le grand-

père de Margziam183 en lui donnant des nouvelles de l’enfant. 

Prévenez-le que nous le lui amènerons pour la Fête des 

                                                           
178 Plaine très fertile située à environ 80 km au nord de Jérusalem, qui 

s’étend d’est en ouest entre le Jourdain et le Mont Carmel. 
179 C'est-à-dire Michée, Isaïe, Joël, Saül et les autres..., déjà rencontrés par 

Jésus et ses disciples (cf. tome 3, au chapitre 33). 
180 Riche propriétaire, faisant partie du Sanhédrin, dont les propriétés sont 

voisines de celles de Doras, un de ses parents. 
181 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin. L’observance du 
sabbat fait l’objet d’un commandement dans le Décalogue. Le fidèle devra 
sanctifier ce jour. Le sabbat commence le vendredi soir, dès que la nuit 
tombe. 
182 Fils héritier du cruel Doras, propriétaire terrien qui a provoqué la mort 

de son intendant Jonas, ancien berger de la Nativité à Bethléem (cf. tome 3, 
au chapitre 34), et qui est mort lui-même, suite à une malédiction, par refus 
de s’amender et de se repentir (cf. tome 4, au chapitre 17). 
183 Le grand-père de Jabé (renommé Margziam par la Vierge Marie), qui 

travaillait aux champs de Doras, avait confié son petit-fils, orphelin, à Jésus 
et ses apôtres. L’enfant avait fini par être adopté par Pierre et son épouse, 
pour leur plus grande joie, car Porphyrée était stérile (cf. tome 6, aux 
chapitres 18 et suivants). 
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Tentes. Offrez à ces malheureux tout ce que vous avez et 

tout l’argent que nous possédons. N’ayez pas peur. Nous ne 

mourrons jamais de faim, même si nous ne vivons que de 

pain et de fruits. Et si vous en voyez qui sont nus, donnez-

leur des vêtements, même les miens ; d’ailleurs, les miens en 

premier. Nous ne resterons jamais nus. Et surtout, si vous 

trouvez des miséreux qui me cherchent, ne les dédaignez pas. 

Vous n’en avez pas le droit. Adieu, Mère. Que Dieu vous 

bénisse tous par ma bouche. Allez en toute sécurité. Viens, 

Jacques. » 

« Tu n’emportes même pas ton sac ? », demande Thomas 

en voyant que le Maître se met en route sans le prendre.  

« Je n’en ai pas besoin. Et je serai plus libre pour 

marcher. » 

Jacques aussi laisse le sien, bien que sa mère se soit hâtée 

de le remplir de pain, de fromages et de fruits. 

Jésus et Jacques s’en vont en suivant d’abord les rives du 

Kison, puis ils s’attaquent aux premières pentes qui mènent 

au Mont Carmel. Ils disparaissent de la vue de ceux qui sont 

restés. 

« Mère, nous sommes entre tes mains. Guide-nous, parce 

que… nous ne sommes capables de rien », reconnaît 

humblement Pierre. 

Marie a un sourire rassurant : 

« C’est très simple. Vous n’avez qu’à obéir à ses ordres et 

tout ira bien. Allons. » 

* * * 
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Jésus gravit la montagne en silence avec son cousin qui se 

tait également. Chacun est pris dans ses pensées. Jacques, qui 

se sent au seuil d’une révélation, est saisi d’un amour 

respectueux et d’une crainte toute spirituelle. Il observe de 

temps en temps Jésus qui arbore un sourire lumineux sur son 

visage solennel. Il le regarde comme il regarderait Dieu Lui-

même, resplendissant de toute sa majesté.  

Ils ne cessent de monter, en empruntant des raccourcis 

rapides, parmi les bergers qui font paître leurs troupeaux. 

Enfin, ils arrivent au sommet de la montagne, sur un plateau 

adossé à une crête et limité par une rangée d’arbres de haute 

futaie. A l’horizon, le ciel rougit dans le crépuscule. Au loin, 

la mer paraît tout enflammée. 

Jésus dit :  

« Jacques, mon frère184, nous resterons ici ce soir. Malgré 

la fatigue, je te prie de passer la nuit en prière, et aussi toute 

la journée de demain. Ce n’est pas trop pour recevoir ce que 

je veux te donner. » 

« Jésus, mon Seigneur et mon Maître, je ferai toujours ce 

que tu veux », répond Jacques qui est devenu plus pâle au fur 

et à mesure que son cousin parlait. 

« Je le sais. Maintenant, allons cueillir des mûres et des 

myrtilles pour notre estomac et nous désaltérer à une source 

que j’ai entendue au-dessous. Laisse donc ton manteau dans 

la caverne. Personne ne le prendra. » 

                                                           
184 Cf. note n° 142, page 101. 
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Jésus, avec son cousin, contourne la corniche et cueille des 

fruits sauvages dans les sous-bois. Puis ils se rendent près 

d’une source et se lavent pour se rafraîchir de la chaleur 

encore forte malgré l’altitude. Ils remontent ensuite sur le 

plateau et, pendant que le soleil disparaît à l’occident, ils 

mangent ce qu’ils ont récolté et boivent encore, en se 

souriant comme deux enfants heureux. Ils échangent peu de 

paroles. Puis Jésus attire à lui son cousin et ce dernier pose sa 

tête sur la poitrine de Jésus. Ils restent ainsi longuement, 

tandis que la nuit tombe et qu’un vent léger caresse les cimes.  

 
 

11. La future mission de Jacques d’Alphée185 
 
Le lendemain, tandis que le crépuscule descend, Jacques 

est encore retiré dans la fente de la montagne. Il est assis, 

tout pelotonné, la tête penchée sur ses genoux, et semble 

méditer profondément. Non loin de lui, deux coqs de 

bruyère se lancent dans une joute féroce, mais Jacques 

n’entend rien. Jésus, au contraire, descend du sommet où il 

                                                           
185 Jacques, fils d’Alphée, frère de Jude Thaddée et cousin de Jésus, est 

sensiblement du même âge que Jésus. C’est le 11
ème

 et avant-dernier 
disciple à avoir rejoint le Christ. Il est dit ‘le Mineur’, par opposition à son 
homonyme Jacques, fils de Zébédée (dit ‘le Majeur’), l’un des premiers à 
avoir suivi Jésus. Il deviendra par la suite, après la mort et la Résurrection 
de Jésus, le premier évêque de Jérusalem, l’un des personnages importants 
de l’Église naissante, malgré les persécutions. Il mourut lapidé en l’an 62 sur 
l’ordre d’Ananias II, Grand-Prêtre en exercice, et fut enterré près du Temple 
de Jérusalem, sur le lieu même de son martyre. 
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se trouvait et, en battant des mains, il sépare les deux 

combattants qui s’enfuient, tout ensanglantés.  

Jacques ne lève même pas la tête au bruit que fait Jésus 

quand il arrive vers lui. Son vêtement blanc semble se teinter 

de rouge, tant est violent le brasier du ciel. Dès que Jésus 

murmure : « Jacques, viens ici », ce dernier se lève aussitôt. Il 

s’arrête en face de son cousin et le regarde. Jésus répond à 

son regard, avec un air sérieux, tout en l’encourageant d’un 

sourire. Comme la veille, Jacques pâlit, quand Jésus lui pose 

les mains sur les épaules. Son visage se fait plus attentif. 

« Jacques, sais-tu pourquoi je t’ai voulu ici, seul à seul, 

pour te parler après des heures de prière et de méditation ? » 

Jacques paraît éprouver de la difficulté à répondre, tant il 

est ému. Il finit par répondre à mi-voix : 

« Pour me donner une instruction spéciale, soit pour 

l’avenir, soit parce que je suis le plus incapable de tous. Je 

t’en remercie dès maintenant, même s’il s’agit d’un reproche. 

Mais crois-moi, Maître et Seigneur : si je suis lent et inapte, 

c’est par manque de moyens, non par mauvaise volonté. » 

« Ce n’est pas un reproche, mais une instruction que je 

vais te donner, pour le temps où je ne serai plus avec vous. 

Dans ton cœur, pendant ces derniers mois, tu as beaucoup 

pensé à ce que je t’ai dit un jour, au pied de cette montagne, 

quand je t’ai promis de venir ici avec toi.186 Je le voulais, pas 

seulement pour parler du prophète Élie ou pour regarder la 

mer qui resplendit là-bas, mais pour te parler d’une autre 

                                                           
186 Cf. chapitre 19 (pages 162/163) du tome 6. 
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mer, encore plus grande, plus changeante, voire même 

traîtresse. Tu as bien compris que ce que je t’ai dit à l’époque 

et notre venue ici avaient rapport à ton futur. Si bien que tu 

pâlis maintenant, en réalisant que c’est un lourd destin qui 

t’attend, un héritage d’une responsabilité telle qu’elle ferait 

trembler un héros. Il s’agit d’une mission qu’il faut exécuter 

avec toute la sainteté possible à un homme, pour ne pas 

décevoir la volonté de Dieu. 

N’aie pas peur, Jacques. Je ne veux pas ta ruine. Car si je 

te destine à cela, c’est signe que je sais que tu en retireras, 

non pas quelque dommage, mais une gloire surnaturelle. 

Écoute-moi. Fais en toi la paix par un bel acte d’abandon en 

moi, pour pouvoir entendre et te rappeler mes paroles. 

Jamais plus nous ne serons ainsi seuls et l’esprit préparé à 

nous comprendre. 

Je m’en irai un jour, comme tous les hommes qui 

séjournent un certain temps sur terre. Mon séjour terrestre 

cessera d’une manière différente de celui des êtres humains. 

Vous ne m’aurez alors plus à vos côtés autrement que par 

mon Esprit qui, je vous en donne l’assurance, ne vous 

abandonnera jamais.187 Quant à moi, je m’en irai, après vous 

avoir donné tout le nécessaire pour faire progresser ma 

doctrine dans le monde et après avoir accompli le Sacrifice 

                                                           
187 C’est une assurance qui sera confirmée par Jésus, telle que l’a 

notamment rapportée l’apôtre Jean dans son Évangile (cf. Jean 14, 15 à 19 
ou 15, 26). 
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suprême188 et vous avoir obtenu la Grâce. Par elle et par le 

Feu sapientiel189 et septiforme190, vous pourrez faire ce dont 

la seule idée vous paraîtrait aujourd’hui folie et présomption. 

Je m’en irai et vous resterez. Et le monde qui n’a pas 

compris le Christ ne comprendra pas non plus ses apôtres. 

Aussi serez-vous persécutés et poursuivis comme des gens 

dangereux, pour le bien-être d’Israël. Mais, puisque vous êtes 

mes disciples, vous devez vous réjouir de subir les mêmes 

afflictions que votre Maître. 

Je te l’ai dit, un jour de Nisân191 : ‘Tu seras celui qui reste 

des prophètes du Seigneur’. Ta mère, par une intuition 

spirituelle, a presque compris le sens de ces paroles. Mais, 

avant qu’elles ne se vérifient pour mes apôtres, en ce qui te 

concerne, elles se seront réalisées. 

Jacques, tous seront dispersés sauf toi, et cela jusqu’à ce 

que Dieu t’appelle au Ciel. Tu resteras au poste auquel Dieu 

t’aura élu par la bouche de tes frères, toi qui descends de la 

                                                           
188 Annonce prophétique de la Passion et de la Mort de Jésus Christ. 
189 Qui qualifie celui qui a la Sagesse, celui qui possède le savoir, la science 

à un degré élevé, ainsi que les qualités de jugement, d'habileté, de raison et 
de prudence. 
190 Il s’agit de l’Esprit Saint et de ses sept dons qui sont : la crainte de Dieu, 

l’esprit de piété, de science, de force, de conseil, d’intelligence et de 
sagesse. 
191 C’était effectivement le 20 mars de l’an 28, soit au début du mois de 

Nisân (cf. note n° 186, page 127). 
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race royale192, dans la cité royale193, pour élever mon sceptre 

et parler du vrai Roi d’Israël et du monde, selon une royauté 

sublime que personne ne comprend194, excepté ceux 

auxquels elle a été révélée.  

Ce sera des temps où il te faudra une force, une 

constance, une patience, une sagacité sans limites. Tu devras 

te montrer juste avec charité, et avoir une foi simple et pure 

comme celle d’un enfant et, en même temps, érudite, en vrai 

maître, pour soutenir la foi assaillie dans tant de cœurs et par 

tant de choses contraires. Il te faudra aussi réfuter les erreurs 

des faux chrétiens et les subtilités doctrinales du vieil Israël. 

Car, s’il est aveugle dès maintenant, il le sera plus que jamais 

après avoir tué la Lumière. Et il déformera les paroles 

prophétiques et jusqu’aux commandements du Père de qui je 

procède, pour se persuader lui-même et persuader le monde 

que ce n’était pas moi que les prophètes et les patriarches 

avaient annoncé. On prétendra même que je n’étais qu’un 

pauvre homme, un utopiste, un fou pour les meilleurs, un 

hérétique possédé pour les moins bons d’Israël. 

Je te prie d’être un autre moi-même. Non, ce n’est pas 

impossible ! Tu devras garder présents à l’esprit ton Jésus, ses 

actes, ses paroles, ses œuvres. Tu devras te couler en moi, 

                                                           
192 Jacques étant le cousin de Jésus et le fils d’Alphée, frère de Joseph, dont 

la lignée remonte au roi David (cf. Matthieu 1, 1 à 17), il est par conséquent 
lui aussi de race royale.  
193 Il s’agit de la ville de Jérusalem. 
194 Le Christ dira lui-même : « Mon Royaume n’est pas de ce monde… » (cf. 

Jean 18, 36).  
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comme si tu t’adaptais au moule d’argile dont se servent les 

fondeurs pour donner une empreinte au métal. Je serai 

toujours présent et vivant pour vous, mes fidèles, que vous 

pourrez vous unir à moi. Il suffit de le vouloir. Mais toi qui 

as été avec moi dès la plus tendre enfance, toi qui as reçu la 

nourriture de la sagesse par les mains de Marie195 avant de 

l’avoir par les miennes, toi qui es le neveu de l’homme le plus 

juste196 qu’ait eu Israël, tu dois être un Christ197 parfait… » 

« Je ne peux pas, Seigneur ! Confie cette charge à mon 

frère, confie-la à Jean, à Simon-Pierre ou à l’autre Simon. 

Mais pas à moi, Seigneur ! Qu’ai-je fait pour la mériter ? Tu 

ne vois pas que je suis un pauvre homme qui ne peut qu’une 

seule chose : t’aimer beaucoup et croire fermement à tout ce 

que tu dis ? » 

« Jude a un caractère trop entier. Il ira bien là où il s’agira 

d’abattre le paganisme. Pas ici où il faudra amener au 

Christianisme ceux qui, étant déjà le peuple de Dieu, se 

croient dans la bonne voie. Pas ici où il faudra convaincre 

tous ceux qui, bien que croyant en moi, seront déçus par le 

déroulement des événements. Car mon Royaume n’est pas de 

ce monde, il est tout spirituel. Il s’agit du Royaume des 

                                                           
195 Cf. chapitre 33, du tome 1. 
196 Il s’agit de saint Joseph, l’époux défunt de la Vierge Marie, qui était 

frère d’Alphée, le père de Jacques et de Jude. 
197 Dans le sens où tout apôtre du Christ doit être prêt à donner sa vie par 

amour de Dieu et des autres, comme Jésus Fils de Dieu l’a fait (cf. note       
n° 63, page 43). 
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Cieux, dont la préparation est une vie chrétienne, c’est-à-dire 

une existence où les valeurs prépondérantes sont spirituelles.  

La conviction s’obtient par une ferme douceur. Malheur à 

celui qui sautera à la gorge des gens pour les persuader. Les 

personnes agressées diront ‘oui’ sur le moment, pour se 

dégager ensuite de l’étreinte. Puis elles s’enfuiront sans se 

retourner, sans plus vouloir accepter de discuter. Elles 

fuiront pour s’armer et aller donner la mort à ceux qui 

veulent les convaincre de doctrines différentes des leurs. Or, 

tu seras entouré de fanatiques, chez les chrétiens comme 

chez les juifs. Les premiers attendront de toi des actes de 

violence, ou du moins la permission de les accomplir. Les 

seconds marcheront contre toi et les autres, comme dans une 

guerre sainte, pour défendre l’ancienne foi, ses symboles et 

ses cérémonies. Et tu seras au milieu de cette mer en pleine 

tempête. Tel est le sort des chefs. Tu seras le chef de ceux 

qui seront dans la Jérusalem christianisée par ton Jésus. 

Tu devras savoir aimer parfaitement pour pouvoir être le chef 

saintement. Ce ne sont pas les armes et les anathèmes198, mais 

ton cœur que tu devras opposer aux armes et aux anathèmes 

des juifs. Ne te permets jamais d’imiter les pharisiens en 

considérant les païens199 comme du fumier. C’est aussi pour 

eux que je suis venu. S’il est vrai que mon amour m’aurait fait 

m’incarner avec joie, même pour le salut d’une seule âme, la 

                                                           
198 Condamnation, réprobation sévère ou malédiction visant une personne, 

ses actes ou ses opinions. 
199 Cf. note n° 42, page 36. 
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justice, qui fait partie de Dieu elle aussi, impose que l’Infini 

s’anéantisse pour tout le genre humain. 

Tu devras aussi être doux avec eux pour ne pas les 

éloigner, en demeurant inébranlable dans la doctrine, mais 

compréhensif pour les autres formes de vie qui ne sont pas 

semblables aux nôtres, mais sans nuire à l’âme. Tu auras 

beaucoup à combattre avec les frères pour cela, parce 

qu’Israël est enveloppé de pratiques toutes extérieures et 

inutiles lorsqu’elles ne changent pas l’âme. Toi, au contraire, 

soucie-toi uniquement de l’âme et enseigne aux autres à en 

faire autant. N’exige pas que les païens changent aussitôt 

leurs habitudes. Toi aussi, tu ne changeras pas les tiennes 

d’un seul coup. Ne reste pas ancré à ton écueil en pleine mer, 

car pour recueillir les épaves et les amener sur le rivage pour 

les former à une nouvelle vie, il faut naviguer et ne pas rester 

sur place. Et au bout de la mer immense, il y a Dieu qui 

ouvre ses bras à toutes ses créatures, qu’elles soient riches de 

leur origine sainte comme les juifs, ou bien pauvres parce que 

païennes.  

J’ai dit : ‘Vous aimerez votre prochain200’. Le prochain, ce 

n’est pas seulement le parent ou le compatriote. L’habitant 

du grand Nord est aussi votre prochain, comme celui des 

chaînes fabuleuses de l’Asie. Et s’il venait à toi un adorateur 

du soleil ou un homme qui a pour dieu le crocodile, ou 

                                                           
200 Cf. le Livre du Lévitique, chapitre 19, verset 18 ou l’Évangile selon saint 

Matthieu, chapitre 22, verset 39.  
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encore quelqu’un qui se croit le Sage réincarné201 pour avoir 

su entrevoir la vérité mais sans atteindre la perfection, qui te 

demande la connaissance de Dieu, tu ne peux pas et tu ne 

dois pas leur dire : ‘Je vous chasse, car ce serait une 

profanation de vous amener à Dieu’. 

Garde présent à l’esprit qu’eux ne savent pas, alors 

qu’Israël sait. Et pourtant, beaucoup en Israël sont et seront 

plus idolâtres et plus cruels que le plus barbare au monde. Ce 

n’est pas à telle ou telle idole qu’ils sacrifieront des victimes 

humaines, mais à eux-mêmes et à leur orgueil. A la fin du 

monde, les derniers à dire : ‘Nous croyons que tu es Dieu et 

Messie’ seront les juifs, malgré toutes les preuves que j’ai 

données et que je donnerai de ma Divinité.  

Tu devras être vigilant à ce que la foi des chrétiens ne soit 

pas vaine. Elle resterait vaine si elle n’était que paroles ou 

pratiques hypocrites. C’est l’esprit qui vivifie. Dans la 

pratique religieuse machinale ou pharisaïque, la foi est feinte, 

elle n’est pas la vraie foi. A quoi servirait à l’homme de 

chanter des louanges à Dieu dans l’assemblée des fidèles si 

ensuite, toute sa conduite est une insulte au Seigneur ?  

Sois attentif à ce que personne ne prenne une place qui 

n’est pas la sienne. Dieu vous donnera la lumière selon votre 

situation. Il ne vous fera pas manquer de lumière, à moins 

que la grâce ne se trouve éteinte en vous par le péché. 

                                                           
201 Pour rappel, la théorie de la réincarnation est incompatible avec la foi 

chrétienne qui dit que tout être humain est composé d’une seule chair, 
d’un seul esprit et d’une seule âme qui est immortelle, et que le salut ne 
s’obtient sur cette terre qu’une fois pour toutes.  
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Beaucoup aimeront s’entendre appeler ‘maître’. Or, il n’y a 

qu’un seul Maître : celui qui te parle, et une seule Maîtresse : 

l’Église qui le perpétue. Dans l’Église, seront maîtres ceux 

qui seront consacrés par une charge spéciale à 

l’enseignement. Il y aura néanmoins des fidèles qui, par la 

volonté de Dieu et par leur sainteté personnelle, c’est-à-dire 

par leur bonne volonté, seront pris par le tourbillon de la 

Sagesse et parleront. Il y en aura d’autres qui, sans être sages 

par eux-mêmes, seront de dociles instruments entre les mains 

de l’Artisan et ils parleront en son Nom, en répétant comme 

de braves enfants ce que leur Père des Cieux leur inspire. Il y 

en aura enfin qui prendront la parole comme s’ils étaient des 

maîtres, avec un don d’orateur qui séduira les simples, mais 

qui seront orgueilleux, durs de cœur, jaloux, irascibles, 

menteurs et luxurieux. 

Je te demande de recueillir les propos des hommes sages 

dans le Seigneur et des sublimes enfants de l’Esprit Saint, en 

les aidant à comprendre la profondeur des paroles divines. 

Vous, mes apôtres, vous serez toujours les enseignants de 

mon Église, et vous devez venir en aide à ceux qui sont 

épuisés par la lourde richesse que Dieu a déposée en eux 

pour qu’ils la transmettent à leurs frères202.  

De la même manière, je te dis : repousse les paroles 

mensongères des faux prophètes dont la vie n’est pas 

conforme à ma doctrine. L’excellence de la vie, la pureté, la 

charité et l’humilité ne manqueront jamais chez les sages et 

                                                           
202 Au sens générique du terme. 
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les petites voix de Dieu. En revanche, elles feront toujours 

défaut chez les autres.  

Sois vigilant et attentif à ce qu’il n’y ait ni jalousies ni 

calomnies dans l’assemblée des fidèles, ni ressentiments ni 

esprit de vengeance. Veille à ce que la chair ne prenne pas le 

dessus sur l’esprit. Car celui dont l’esprit ne domine pas la 

chair ne pourrait supporter les persécutions. 

Jacques, je sais que tu le feras, mais fais-moi la promesse 

que tu ne me décevras pas. » 

« Seigneur ! Je n’ai qu’une peur : c’est de ne pas en être 

capable. Je t’en prie, confie cette charge à un autre. » 

« Non, je ne peux pas… » 

« Simon, fils de Jonas203, t’aime et tu l’aimes. » 

« Simon, fils de Jonas, n’est pas Jacques, descendant de 

David204. » 

« Et Jean205 ! Il est l’ange instruit. Fais-en ton serviteur 

pour cela. » 

« Non, je ne le peux. Simon et Jean ne possèdent pas ce 

qui compte pourtant beaucoup auprès des hommes : la 

parenté. Tu es mon parent. Après m’avoir méconnu, la 

meilleure partie d’Israël cherchera à obtenir le pardon auprès 

de Dieu, en cherchant à connaître le Seigneur qu’ils auront 

                                                           
203 Nom d’origine de Simon, rebaptisé ‘Pierre’ par Jésus, par anticipation de 

son rôle dans la future Église : « Tu es Pierre, et sur cette pierre, je bâtirai 
mon Église » (cf. Matthieu 16, 18).  
204 Du fait de sa filiation, par son père Alphée, frère de Joseph (l’époux de 

la Vierge Marie), Jacques est comme Jésus descendant du roi David. 
205 Le fils de Zébédée, frère de Jacques dit ‘le Majeur’. 
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maudit à l’heure de Satan206. Après cette heure, quand il leur 

paraîtra qu’ils ont obtenu le pardon, ils auront la force de 

prendre mon chemin, s’il y a à ma place quelqu’un de mon 

sang.  

Ici, sur cette montagne, se sont accomplies de grandes 

choses. C’est là que le feu de Dieu consuma non seulement 

l’holocauste, le bois et les pierres, mais aussi la poussière et 

jusqu’à l’eau qui était dans le fossé.207 Crois-tu que Dieu ne 

puisse refaire la même chose, en allumant et en consumant 

tout ce qu’il y a de matériel dans l’homme-Jacques, pour le 

transformer en un Jacques-feu de Dieu ? Nous avons parlé 

pendant que le crépuscule embrasait l’horizon, jusqu’à rendre 

de flamme nos vêtements. Crois-tu que le char qui emporta 

Élie ait été plus ou moins resplendissant ? » 

« Beaucoup plus resplendissant, parce qu’il était fait de feu 

céleste. » 

« Alors, imagine ce que deviendra ton cœur quand il sera 

devenu feu, parce qu’il aura Dieu en lui. Car Dieu veut qu’il 

perpétue son Verbe208 dans la prédication de la nouvelle du 

Salut. » 

                                                           
206 C’est-à-dire à l’heure de la Passion, puis de la Crucifixion de Jésus Christ, 

Fils de Dieu. 
207 Cf. ‘Le sacrifice du Carmel’ opéré par le prophète Élie, rapporté dans le 

1
er

 Livre des Rois, chapitre 18, versets 16 à 40. 
208 Jésus est dit le ‘Verbe de Dieu’, parce qu’il est Sa Parole incarnée. Dans 

les textes de saint Jean l’Apôtre (cf. son Évangile, ses lettres et le Livre de 
l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique exclusivement à Jésus le Christ, Fils 
unique de Dieu, incarné et crucifié pour racheter et sauver les hommes. 
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« Mais toi, le Verbe de Dieu, le Verbe éternel, pourquoi ne 

restes-tu pas ? » 

« Parce que je suis Verbe et Chair. Comme Verbe, je dois 

instruire et comme Chair, racheter. » 

« Oh, mon Jésus ! Mais comment rachèteras-tu ? A la 

rencontre de quoi vas-tu ? » 

« Jacques, rappelle-toi les prophètes209. » 

« Mais leurs paroles ne sont-elles pas allégoriques ? Peux-

tu, toi le Verbe de Dieu, être maltraité par les hommes ? Ne 

veulent-ils pas dire que c’est ta Divinité qui sera martyrisée, 

ta perfection, mais rien de plus ? Ma mère se fait du souci 

pour Jude et moi, mais moi, je m’en fais pour toi et pour 

Marie, et puis aussi pour nous qui sommes si faibles. Jésus, si 

l’homme triomphait de toi, ne crois-tu pas que beaucoup 

d’entre nous te penseront coupable et s’éloigneront, déçus 

par toi ? » 

« J’en suis sûr. Il y aura un bouleversement dans toutes les 

couches de mes disciples. Mais ensuite, la paix reviendra. 

Mieux, il se produira une cohésion des parties les meilleures 

sur lesquelles, après mon sacrifice et mon triomphe, viendra 

l’Esprit de force et de sagesse210 : l’Esprit divin. » 

                                                           
209 Les prophètes de l’Ancien Testament avaient annoncé le Messie comme 

un Serviteur souffrant (et notamment Isaïe, dans son Livre au chapitre 53). 
210 Annonce par Jésus de l’effusion du Saint Esprit que recevront en 

abondance les apôtres et disciples réunis lors de la Pentecôte, après la Mort 
et la Résurrection du Christ. 
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« Jésus, pour que je ne fléchisse pas et que je ne sois pas 

scandalisé à cette heure redoutable, dis-moi : que vont-ils te 

faire ? » 

« Tu me demandes beaucoup. » 

« Dis-le-moi, Seigneur. » 

« Ce sera pour toi un tourment de le savoir précisément. » 

« Peu importe. Au nom de cet amour qui nous a unis… » 

« Il ne faut pas que cela se sache. » 

« Dis-le-moi, je t’en prie, puis fais m’en perdre le souvenir 

jusqu’à l’heure où cela devra s’accomplir. Alors, remets-le-

moi en mémoire. Comme cela, je ne me scandaliserai de rien 

le moment venu, et je ne deviendrai pas ton ennemi au fond 

de mon cœur. » 

« Cela ne servira à rien, car toi aussi tu cèderas à la 

bourrasque.211 » 

« Dis-le-moi, Seigneur ! » 

« Je serai accusé, trahi, pris, torturé, puis soumis à la mort 

sur la croix.212 » 

« Oh, non ! Non ! » 

Jacques crie et se tord de douleur, comme si c’était lui qui 

devait être mis à mort.  
                                                           
211 Tous les apôtres réunis autour de Jésus sur le Mont des Oliviers, le soir 

du Jeudi Saint, s’enfuiront après l’arrestation de Jésus et pas un (sauf Judas 
qui se donnera la mort après sa trahison et Jean, ainsi que les saintes 
femmes) ne se trouvera au pied de la Croix où Jésus agonisera.  
212 Cette prophétie se révèlera hélas exacte (cf. le récit de la Passion puis 

de la Crucifixion de Jésus dans les Évangiles de Matthieu, aux chapitres 26 
et 27, de Marc, aux chapitres 14 et 15, de Luc, aux chapitres 22 et 23 et de 
Jean, aux chapitres 18 et 19). 
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« Non ! », répète-t-il. « S’ils te font cela, que nous feront-ils 

à nous ? Comment pourrons-nous continuer ton œuvre ? Je 

ne peux pas, non je ne peux pas accepter la charge que tu me 

réserves… Je ne peux pas !... Toi mort, je serai un mort moi 

aussi, privé de force. Jésus, Jésus ! Écoute-moi ! Ne me laisse 

pas sans toi. Promets-moi cela au moins ! » 

« Je te promets que je viendrai te guider par mon Esprit, 

lorsque la glorieuse Résurrection m’aura délivré des limites 

de la matière. Toi et moi ferons encore un, comme 

maintenant que tu es entre mes bras. » 

Jacques s’est abandonné et pleure sur la poitrine de Jésus. 

« Ne pleure plus. Sortons de cette heure d’extase, 

lumineuse mais pénible. Viens, que je t’embrasse, pour t’aider 

à oublier la charge de ma destinée d’homme. Tu en 

retrouveras le souvenir au moment voulu, comme tu l’as 

demandé. Ta bouche devra alors proférer ma Parole aux 

habitants d’Israël et ton cœur devra aimer comme je te l’ai 

dit. Et ta vie s’achèvera pendant que tu prononceras ta 

dernière parole d’affectueuse foi en moi. Je viendrai à toi, 

mon frère que j’aime, dans les assemblées des fidèles, aux 

heures de méditation ou de danger, et à l’heure de ta mort. Et 

personne, pas même ton ange gardien, ne recueillera ton 

âme, à part moi… » 

Tous deux restent longuement embrassés. Et Jacques 

paraît s’assoupir dans la joie des baisers de son Seigneur qui 

lui font oublier sa souffrance. Quand il relève la tête, il est 
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redevenu Jacques, fils d’Alphée, paisible et bon. Il sourit à 

Jésus, d’un air plus mûr et un peu triste, mais doux. 

« Prenons notre repas, Jacques, puis dormons sous les 

étoiles. Aux premières lueurs du jour, nous redescendrons 

dans la vallée, pour aller parmi les hommes… » Jésus pousse 

un soupir, mais il termine sa phrase avec un sourire : « … et 

près de Marie. » 

« Que dirai-je à ma mère, Jésus ? Et à nos compagnons ? 

A coup sûr, ils vont m’interroger… » 

« Tu pourras leur rapporter tout ce que je t’ai dit, quand je 

t’ai fait considérer les réponses d’Élie213 au roi Achab214, au 

peuple sur la montagne. Tu pourras leur raconter la 

puissance de celui qui est aimé de Dieu pour obtenir ce qu’il 

veut de peuples entiers et de tous les éléments, par son zèle 

dévorant pour le Seigneur. Tu pourras aussi leur dire que 

c’est par la paix et dans la paix qu’on entend le mieux Dieu et 

qu’on le sert. Tu leur préciseras que, de même que je vous ai 

dit : ‘Venez’, et comme le fit Élie avec son successeur 

Élisée215, vous pourrez à votre tour gagner au Seigneur de 

nouveaux serviteurs de Dieu avec le manteau de la 

charité. Quant à ceux qui ont toujours des préoccupations, 

rapporte-leur comment je t’ai fait remarquer la joyeuse 

                                                           
213 Cf. 1 Rois 18, 18 ; 1 Rois 22, 52-54 ; 2 Rois 1 et Siracide 48, 1 à 14. 
214 Achab devint roi d’Israël en l’an – 874 (jusqu’en l’an – 853). Il fit ce qui 

déplaît à Dieu et fut pire que ses devanciers. Il prit pour épouse Jézabel, fille 
du roi des Sidoniens, et se mit à servir le dieu Baal (cf. 1

er
 Livre des Rois, 

chapitre 16, versets 29 à 34). 
215 Cf. 2

ème
 Livre des Rois, chapitre 2. 
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libération des choses du passé que montre Élisée lorsqu’il se 

sépare des bœufs et de la charrue216. Rapporte-leur comment 

j’ai rappelé qu’à ceux qui veulent obtenir des miracles par 

Belzébuth217, il arrive du mal et non du bien, comme il advint 

à Ochosias218 selon la parole d’Élie. Rapporte-leur enfin 

comment je t’ai promis que, pour celui qui restera fidèle 

jusqu’à la mort, le feu purificateur de l’Amour viendra brûler 

ses imperfections et l’amener directement au ciel. Le reste, 

c’est pour toi seul. » 

 
 
 
 

                                                           
216 Pour l’appel du prophète Élisée, cf. 1

er
 Livre des Rois, chapitre 19, 

versets 19 à 21. 
217 Autre nom donné au Diable, chef des démons. Le terme ‘Belzébuth’ (ou 

Béelzéboul) est une déformation d’un nom du dieu Baal, divinité philistine. 
218 Fils d’Achab, qui devint roi d’Israël en l’an – 853. Il régna deux ans, 

avant de mourir, selon la parole que le Seigneur avait confiée au prophète 
Élie, car lui aussi, comme son père, avait fait ce qui déplaît au Dieu d’Israël 
(cf. 1

er
 Livre des Rois, chapitre 22, versets 52 à 54 et 2

ème
 Livre des Rois, 

chapitre 1, versets 1 à 18).  
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12. Leçon à Jacques d’Alphée sur l’Église et les 
sacrements219 

 
Jésus et Jacques quittent le Mont Carmel et descendent 

par des sentiers humides de rosée, à travers de splendides 

forêts que dore le premier soleil. Quand la légère brume 

matinale se dissipe, la plaine d’Esdrelon apparaît dans la 

beauté de ses vergers et de ses vignes. Au loin, on aperçoit le 

Mont Thabor220 et le petit Hermon221, et d’autres montagnes 

plus lointaines. Pensif, Jésus s’arrête pour contempler toute 

cette partie de la Palestine. 

Jacques le regarde et dit :  

« Tu admires la beauté de cette région ? » 

« Oui, cela aussi. Mais je pense surtout à nos futurs 

déplacements et à la nécessité de vous envoyer et d’envoyer 

sans retard les disciples, non au travail limité de maintenant, 

                                                           
219 Les sacrements (au nombre de sept dans l’Église Catholique : le 

Baptême, l’Eucharistie, la Confirmation, la Réconciliation, l’Onction des 
malades, l’Ordre et le Mariage) sont des signes visibles du don gratuit de 
Dieu (la grâce), qui permettent aux hommes de prendre conscience de la 
présence de Dieu au milieu d’eux. Ce sont des actes d’alliance qui unissent 
au Christ par l’action de l’Esprit Saint, reliant les hommes à Dieu et à leurs 
frères, et qui les incorporent dans l’Église. 
220 Montagne de Galilée, à 10 km à l’est de Nazareth, se dressant au-dessus 

de la Plaine d’Esdrelon à 590 mètres d’altitude, où l’on pense qu’a eu lieu la 
Transfiguration de Jésus (cf. Matthieu 17, 1 à 9 ou Marc 9, 2 à 8 – Luc 9, 28 
à 36). 
221 Le petit Hermon est situé au nord-ouest du Lac de Galilée, à une dizaine 

de km au sud-est de Nazareth, au sud de la plaine d’Esdrelon. Il est distant 
d’environ 100 km du Grand Hermon qui se trouve plus au nord. 
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mais à un vrai travail missionnaire. De nombreuses régions 

ne me connaissent pas encore. C’est ma continuelle 

préoccupation : aller et agir tant que je puis… » 

« De temps en temps, des imprévus peuvent te ralentir. » 

« Plutôt que de me ralentir, ils m’imposent des 

changements d’itinéraires, car les voyages que nous faisons 

ne sont jamais inutiles. Mais il y a encore tant à faire… Et 

aussi, parce qu’après une longue absence, je retrouve 

beaucoup de cœurs revenus au point de départ, et il me faut 

tout recommencer. » 

« Oui, cette apathie des âmes, cette inconstance et cette 

préférence pour le mal sont accablantes. Elles me 

dégoûtent. » 

« Accablantes, oui. Mais il ne faut pas dire qu’elles 

dégoûtent. Car le travail pour Dieu ne doit pas dégoûter. Les 

pauvres âmes doivent nous inspirer de la pitié, non du 

dégoût. Nous devons toujours avoir un cœur de père. Un 

bon père n’éprouve pas de dégoût pour les maladies de ses 

enfants. Nous ne devons en éprouver à l’égard de 

personne. » 

« Jésus, me permets-tu de te poser des questions ? Cette 

nuit encore, je n’ai pas dormi. Mais j’ai beaucoup réfléchi en 

te regardant dormir. Dans ton sommeil, tu sembles si jeune ! 

Tu souriais, la tête appuyée sur ton bras, tout à fait comme 

un enfant. Beaucoup de réflexions me sont venues dans le 

cœur. » 

« Dis-les. » 
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« Je pensais : il faut que je demande à Jésus comment nous 

pourrons arriver à cet organisme que tu as appelé Église. Si 

j’ai bien compris, dans cette Église, il y aura une hiérarchie, 

étant donné notre insuffisance. Nous diras-tu tout ce que 

nous devrons faire, ou devrons-nous l’apprendre par nous-

mêmes ? » 

« Quand le moment sera venu, je vous en indiquerai le 

chef. Pas davantage. Pendant le temps de ma présence parmi 

vous, je vous ai déjà expliqué les différences entre les apôtres 

et les disciples, entre les hommes et les femmes. Elles sont en 

effet inévitables. Cependant, de même que je demande aux 

disciples le respect envers les apôtres, je veux que les apôtres 

fassent preuve d’amour et de patience envers les disciples. » 

« Et que devrons-nous faire ? Toujours te prêcher et 

seulement cela ? » 

« C’est l’essentiel. Puis vous devrez en mon Nom 

absoudre et bénir, ramener à la grâce, administrer les 

sacrements que j’instituerai… » 

« Qu’est-ce que c’est ? » 

« Ce sont des moyens surnaturels et spirituels, appliqués 

aussi à des moyens matériels, qui sont employés pour 

persuader les hommes que le prêtre fait réellement quelque 

chose. Tu te rends compte que l’homme ne croit pas s’il ne 

voit pas. Il a toujours besoin d’un signe qui lui manifeste qu’il 

y a quelque chose. C’est pourquoi, quand je fais des miracles, 

j’impose les mains, je mouille avec de la salive ou je donne 

une bouchée de pain trempé. Je pourrais faire un miracle par 
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ma seule pensée. Mais crois-tu qu’alors, les gens penseraient 

que c’est Dieu qui a fait le miracle ? Ils diraient : ‘Il est guéri 

parce que c’était pour lui le moment de guérir.’ Et ils en 

attribueraient le mérite au médecin, aux remèdes ou à la 

résistance physique du malade. Il en ira de même pour les 

sacrements : des formes de culte pour administrer la grâce ou 

la fortifier chez les fidèles. Jean-Baptiste, par exemple, se 

servait de l’immersion dans l’eau pour représenter la 

purification des péchés. Mais ce qui était le plus utile en 

réalité, plus que l’eau qui lavait les membres, c’était la 

mortification de se reconnaître impur pour les péchés 

commis. Moi aussi, j’aurai le baptême222, mon Baptême, qui ne 

sera pas seulement un symbole, mais une réelle purification 

de la faute originelle223 et la restitution à l’âme de l’état 

spirituel que possédaient Adam et Ève avant leur faute. » 

« Mais… l’eau ne descend pas sur l’âme ! L’âme est toute 

spirituelle... » 

« Tu admets que l’eau est un moyen matériel sans effet sur 

une réalité spirituelle ? Ce ne sera donc pas l’eau, mais la 

parole du prêtre, membre de l’Église du Christ, consacré à 

son service, ou d’un autre vrai croyant qui le remplace dans 

                                                           
222 Le Baptême est le premier des sacrements et le fondement de toute la 

vie chrétienne. Il est la porte de la vie dans l’Esprit, qui ouvre l’accès aux 
autres sacrements de l’Église Catholique. Par le Baptême, nous sommes 
libérés du péché originel et régénérés comme fils et filles de Dieu. Nous 
devenons alors membres du Corps du Christ. 
223 Cf. Livre de la Genèse, au chapitre 3. 
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certains cas exceptionnels, qui opèrera le miracle de la 

rédemption du péché originel du baptisé. » 

« D’accord, mais l’homme est pécheur aussi 

personnellement… Et les autres péchés, qui les enlèvera ? » 

« Toujours le prêtre, Jacques. Si c’est un adulte, ces fautes 

disparaîtront en même temps que le péché originel. Si 

l’homme est déjà baptisé et revient au péché, le prêtre 

l’absoudra224 au nom du Dieu Un et Trine, et grâce aux 

mérites du Verbe Incarné, comme je le fais pour les 

pécheurs. » 

« Mais toi, tu es saint ! Nous… » 

« Vous devez être saints, parce que vous touchez des 

choses saintes et administrez ce qui est à Dieu. » 

« Alors nous baptiserons plusieurs fois le même homme, 

comme le fait Jean qui accorde l’immersion dans l’eau autant 

de fois que l’on vient à lui ? » 

« Jean, par son baptême d’eau, ne purifie que par l’humilité 

de celui qui s’immerge. Je te l’ai déjà dit. Vous, vous ne 

rebaptiserez pas quelqu’un qui est déjà baptisé, sauf dans le 

cas où il l’a été avec une formule non apostolique, mais 

schismatique, auquel cas on peut administrer un second 

baptême après une demande précise de celui qui doit être 

baptisé, s’il est adulte et s’il déclare vouloir faire partie de la 

                                                           
224 En référence au sacrement dit ‘de pénitence et de réconciliation’ qui, 

par la confession de nos péchés, nous obtient, par l’effet d’un sincère 
repentir et l’absolution du prêtre, le pardon de Dieu. Il doit s’ensuivre des 
actes de réparation, en vue de remédier, si possible, aux dommages causés 
par les péchés. 
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véritable Église. Les autres fois, pour rendre l’amitié de Dieu 

et pour être en paix avec lui, vous vous servirez de la parole 

du pardon unie aux mérites du Christ. Et l’âme, venue à vous 

avec un vrai repentir et qui s’en accusera humblement, sera 

absoute. » 

« Et si quelqu’un est malade au point de ne pouvoir se 

déplacer ? Est-ce qu’il mourra en état de péché ? Est-ce qu’il 

ajoutera à la souffrance de l’agonie celle de la peur du 

jugement de Dieu ? » 

« Non. Le prêtre ira trouver le mourant et l’absoudra. Il lui 

donnera même une forme plus large d’absolution225, non pas 

globale, mais pour chaque organe des sens par lesquels 

l’homme arrive à pécher. Nous avons en Israël l’huile sainte, 

composée suivant la règle donnée par le Très-Haut, et avec 

laquelle on consacre l’autel, le pontife, les prêtres et les 

rois226. L’homme est lui-même un autel et il devient roi par 

son élection au siège du ciel ; il peut donc être consacré avec 

l’huile de l’onction. Tout n’est pas mauvais en Israël et tout 

                                                           
225 Il s’agit du sacrement (ou de l’onction) des malades, anciennement 

appelé ‘l’extrême onction’, qui était administré aux fidèles en danger de 
mort (à cause de la maladie, de la vieillesse ou de toute autre cause). La 
lettre de saint Jacques nous dit à ce sujet : « Si l’un de vous est malade, qu’il 
fasse appeler les anciens de la communauté qui prieront pour lui, en 
pratiquant une onction d’huile au nom du Seigneur. Leurs prières, inspirées 
par la foi, sauveront le malade, le Seigneur le relèvera, et s’il a commis des 
péchés, ils lui seront pardonnés. » (cf. Lettre de Jacques, chapitre 5, versets 
14-15). 
226 Cf. à ce sujet, notamment le Livre de l’Exode, aux chapitres 29 et 30, 

mais aussi le Livre du Lévitique, au chapitre 21, et d’autres livres de la Bible. 
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ne doit pas être rejeté. Au contraire, il y aura beaucoup de 

souvenirs d’usages anciens dans mon Église. La grâce du 

Seigneur secourra l’âme et même le corps, s’il plaît à Dieu, 

pour le bien du malade.  

Celui qui reçoit ce sacrement passe de l’étreinte de Satan227 

qui causait en lui un trouble intérieur, en tentant de gagner 

cette âme pour son royaume et de l’amener au désespoir, à la 

paix, grâce à la certitude du pardon de Dieu. Le malade, ainsi 

rendu à la grâce, peut aussi obtenir la victoire sur la maladie, 

avec l’aide de la prière de ses frères dans la foi qui ont eu 

compassion de lui. Cette prière vise non seulement à la 

restauration de la santé physique, mais également au salut 

éternel du malade. La prière est déjà une forme de miracle, 

Jacques. La prière d’un juste a énormément de puissance. » 

« Je ne te comprends pas très bien. Mais ce que je devine 

me remplit de respect pour le caractère sacerdotal de tes 

prêtres. Si j’ai bien compris, nous aurons beaucoup de points 

communs avec toi : la prédication, l’absolution, le miracle. 

Trois sacrements, donc. » 

« Non, Jacques. La prédication et le miracle ne sont pas 

des sacrements. Les sacrements seront plus nombreux : 

sept228, comme le candélabre sacré du Temple et les dons de 

l’Esprit d’Amour229. En vérité, les sacrements sont des dons 

                                                           
227 Cf. note n° 94, page 62. 
228 Cf. note n° 220, page 143. 
229 Cf. note n° 190, page 129. 
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de Dieu, accordés à l’homme pour qu’il adore le Seigneur 

dans les siècles des siècles.  

Il y aura aussi le sacrement pour les noces de l’homme230. 

Celui qui est représenté dans les noces saintes de Sara de 

Ragouël, délivrée du démon231, et de Tobie232. Il donnera aux 

époux tous les secours pour une sainte vie commune selon 

les lois et les désirs de Dieu. L’époux et l’épouse deviennent 

les ministres de la procréation, mais aussi les prêtres d’une 

petite Église : la famille. Ils doivent par conséquent être 

consacrés pour procréer avec la bénédiction de Dieu et 

élever une descendance dans laquelle le Nom très saint du 

Seigneur sera béni. » 

« Et nous, les prêtres, qui nous consacrera ? » 

« Moi, avant de vous quitter. Vous, ensuite, vous 

consacrerez vos successeurs233 et ceux que vous vous 

agrégerez pour propager la foi chrétienne. » 

                                                           
230 Il s’agit du sacrement du Mariage, par lequel l’homme et la femme 

s’engagent dans une alliance matrimoniale, afin de constituer entre eux une 
communauté de vie entre baptisés, ordonnée par son caractère naturel au 
bien des conjoints, ainsi qu'à la génération et à l'éducation des enfants. Ce 
sacrement sanctifie l’union des époux. 
231 Il s’agit d’Asmodée, le démon de la luxure, ange déchu cruel et 

destructeur, qui avait tué les sept maris successifs de Sara (cf. Tobie 3, 7 à 
17).  
232 Cf. le Livre de Tobie, chapitres 6 à 9. 
233 Il s’agit du sacrement de l’Ordre, qui est le sacrement du ministère 

apostolique. A travers lui, la mission confiée par le Christ à ses Apôtres 
continue à être exercée dans l’Église, et ce jusqu’à la fin des temps. Ceux 
qui le reçoivent sont consacrés pour être, au nom du Christ, par la parole et 
la grâce de Dieu, les pasteurs de l’Église. Depuis les origines de l’Église, le 
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« C’est toi qui nous enseigneras, n’est-ce pas ? » 

« Moi et Celui que je vous enverrai234. Cette venue aussi 

sera un sacrement. Octroyé volontairement par Dieu à sa 

première épiphanie, il sera donné ensuite par ceux qui auront 

reçu la plénitude du sacerdoce. Il sera force et intelligence, 

confirmation dans la foi, sainte piété et sainte crainte235 ; il 

sera conseil et sagesse surnaturelle, ainsi que justice qui 

rendra adulte celui qui la reçoit.236 Mais tu ne peux pour le 

moment comprendre. Lui, le divin Paraclet237, l’Amour 

éternel, quand vous serez parvenus au moment de le recevoir 

en vous, vous le fera comprendre.  

Il y aura aussi un autre sacrement238, presque 

incompréhensible pour les anges, tant il est sublime. Et 

                                                                                                                            
ministère ordonné a été conféré et exercé à trois degrés: celui des évêques, 

celui des prêtres et celui des diacres. 
234 Soit l’Esprit Saint que les apôtres, après la mort et la Résurrection du 

Christ, recevront en abondance à la Fête de Pentecôte et qui les instruira 
sur toutes choses (cf. Luc 24, 49 – Jean 14, 16 ; 15, 26 ; 16, 7 et 13 ou Actes 
des Apôtres 1, 8).  
235 Il s’agit de la sainte crainte de Dieu, qui n’est pas peur du Seigneur, mais 

confiance et respect envers Lui. 
236 Il s’agit du sacrement de la Confirmation, qui est nécessaire à 

l’accomplissement de la grâce baptismale. Ceux qui le reçoivent sont 
enrichis d’une force spéciale de l’Esprit Saint qui les incite à répandre et à 
défendre la foi chrétienne par la parole et par l’action en vrais témoins du 
Christ. Le Baptême, l’Eucharistie et la Confirmation constituent les 
« sacrements de l’initiation chrétienne ».  
237 Nom donné au Saint-Esprit, troisième personne du Dieu Trinitaire, qui 

signifie : aide, protecteur, intercesseur, consolateur. 
238 Il s’agit du sacrement de l’Eucharistie, institué par Jésus le soir de la 

Sainte Cène, avant qu’il ne soit livré. C’est la perpétuation du sacrifice sur la 

http://www.eglise.catholique.fr/glossaire/eveque
http://www.eglise.catholique.fr/glossaire/pretre
http://www.eglise.catholique.fr/glossaire/diacre
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pourtant vous, les hommes, le comprendrez par la force de la 

foi et de l’amour. En vérité, je te dis que celui qui l’aimera et 

s’en nourrira spirituellement pourra piétiner le Démon sans 

en subir de dommage, parce qu’alors je serai avec lui239.  

Tâche de te souvenir de ces choses, mon frère. Il 

t’appartiendra de les répéter à tes compagnons et aux fidèles 

de très nombreuses fois. Un jour, tu pourras rapporter à tes 

compagnons : ‘Il me l’a dit un jour en descendant du Mont 

Carmel, parce que j’étais dès ce moment destiné à être le chef 

de l’Église d’Israël.’ » 

« J’ai une autre question à te poser. J’y pensais cette nuit. 

Faut-il donc que ce soit moi qui dise à mes compagnons : ‘Je 

serai le chef, ici’ ? Cela ne me plaît pas. Mais je le ferai si tu 

me l’ordonnes. » 

« N’aie pas peur. L’Esprit Paraclet descendra sur vous 

tous et vous donnera de saintes pensées, pour la gloire de 

Dieu dans son Église.240 » 

                                                                                                                            
Croix, au long des siècles, jusqu’à ce que Jésus revienne dans sa Gloire. Il a 
confié ce sacrement à son Église et à ses prêtres ordonnés. C’est le Banquet 
pascal, dans lequel le Christ se donne en nourriture (en son Corps et en son 
Sang) aux fidèles baptisés, en mémorial de sa Mort et de sa Résurrection. 
239 C’est d’ailleurs une promesse faite par Jésus à ses apôtres et rapportée 

par saint Matthieu à la fin de son Évangile : « Et voici que je suis avec vous 
pour toujours, jusqu’à la fin du monde » (cf. Matthieu 28, 20), promesse 
perpétuée dans l’Eucharistie où Jésus se rend présent, véritablement Vivant 
parmi nous. 
240 Cf. les Actes des Apôtres, au chapitre 2.  
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« Et il n’y aura plus ces discussions si… désagréables qu’il 

y a maintenant ? Même Judas ne sera plus une cause de 

désaccord ? »  

« Il ne le sera plus, sois tranquille241. Mais des divergences, 

il y en aura encore. C’est pour cela que je t’ai dit : veille et 

surveille, sans jamais te lasser, en faisant jusqu’au bout ton 

devoir. » 

« Encore une question, mon Seigneur. En temps de 

persécution, comment dois-je me comporter ? Il semble, 

d’après ce tu dis, que je doive rester le seul des Douze. Donc, 

les autres fuiront la persécution. Et moi ? » 

« Tu resteras à ton poste. En effet, s’il est nécessaire que 

vous ne soyez pas exterminés jusqu’à ce que l’Église soit bien 

affermie, rien ne justifierait ta propre désertion et l’abandon 

de ta part de l’Église de Jérusalem. Au contraire, plus elle sera 

en danger et plus tu devras veiller sur elle comme si elle était 

ton plus cher enfant en danger de mort. Ton exemple 

fortifiera les fidèles. Ils en auront besoin pour surmonter 

l’épreuve. Plus tu les verras faibles et plus tu devras les 

soutenir, avec sagesse et compassion. Si toi, tu es fort, ne sois 

pas sans pitié pour les faibles. Soutiens-les en pensant : ‘Moi, 

j’ai tout reçu de Dieu pour arriver à cette force qui est la 

mienne. Je dois le dire humblement et je dois agir 

charitablement envers ceux qui ont été moins bénis que moi.’ 

                                                           
241 Annonce voilée de la disparition prématurée de Judas, après sa future 

trahison (cf. Matthieu 27, 3 à 10 ou Actes des Apôtres 1, 16 à 19). 
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Il te faudra transmettre ta force par la parole, les secours, le 

calme et l’exemple. » 

« Et si, parmi les fidèles, il y en a des mauvais, cause de 

scandale et de danger pour les autres, que faire ? » 

« Être prudent pour les accepter, car il vaut mieux être peu 

nombreux et bons que nombreux et pas bons. Tu connais le 

vieil apologue242 des pommes saines et des pommes gâtées.243 

Fais en sorte qu’il ne s’applique pas dans ton Église. Mais si 

tu trouves des traîtres, essaie de les ramener par tous les 

moyens, en gardant la sévérité comme dernière ressource. S’il 

s’agit de petites fautes individuelles, ne sois pas d’une 

exigence qui effraie. Pardonne, pardonne…, car le pardon 

joint aux larmes et aux paroles d’amour agit plus que 

l’anathème244 pour racheter un cœur. Si la faute est grave, à la 

suite d’un assaut imprévu de Satan, si grave que le coupable 

éprouve le besoin de fuir ta présence, va à la recherche du 

coupable : c’est un agneau dévoyé et tu en es le berger. Ne 

crains pas de te rabaisser toi-même en descendant par des 

chemins boueux, pour aller à la recherche des âmes à travers 

marécages et précipices. Ton front se revêtira de la couronne 

du martyre de l’amour. Et ce sera la première des trois 

couronnes… Et si toi-même tu es trahi, comme l’ont été 

Jean-Baptiste et tant d’autres – car tout saint a son traître -, 

                                                           
242 Discours narratif et allégorique, à visée argumentative et rédigé 

principalement en vers, dont on tire une morale pratique. 
243 Car une seule pomme gâtée peut pourrir le restant de pommes saines, 

tandis que des pommes saines ne peuvent assainir une seule pomme gâtée. 
244 Cf. note n° 198, page 132. 
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pardonne. Plus à lui qu’à aucun autre. Pardonne comme 

Dieu a pardonné aux hommes et comme il leur pardonnera 

toujours. Appelle encore ‘mon fils’ celui qui te fera souffrir, 

car c’est ainsi que le Père vous appelle par ma bouche. En 

vérité, il n’y a pas d’homme qui n’ait causé de la douleur au 

Père des Cieux… » 

Un long silence s’ensuit, pendant qu’ils traversent des 

pâturages où broutent des brebis. 

Enfin, Jésus demande : 

« Tu n’as pas d’autres questions à me poser ? » 

« Non, Jésus. Ce matin, j’ai mieux compris ma redoutable 

mission… » 

« Parce que tu es moins bouleversé qu’hier. Quand ton 

heure viendra, tu seras encore plus en paix et tu comprendras 

encore mieux. » 

« Je me rappellerai toutes ces choses… toutes, sauf… » 

« Quoi, Jacques ? » 

« Sauf ce qui ne me permettait pas de te regarder sans 

pleurer, cette nuit. Je ne sais pas exactement si c’est toi qui 

me l’as dit ou bien si cela venait du Démon qui voulait 

m’effrayer, mais comment peux-tu être si calme si… cela 

devrait vraiment se produire ? » 

« Serais-tu plus apaisé si je te disais : ‘Il y a un berger qui 

se traîne avec peine, car il est estropié. Tâche de le guérir au 

nom de Dieu’ ? » 

« Non, mon Seigneur. Je serais comme hors de moi en 

pensant être tenté d’usurper ta place. » 
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« Et si je te l’ordonnais ? » 

« Je le ferais par obéissance et je n’aurais plus de trouble, 

car je saurais que tu le veux. Et je ne redouterais alors plus de 

ne pas être à la hauteur. Car si tu m’envoyais, tu me 

donnerais sûrement la force de faire ta volonté. » 

« Tu as raison, c’est exact. Tu vois donc que moi-même, 

en obéissant au Père, je suis toujours en paix. » 

Jacques baisse alors la tête et pleure. 

« Veux-tu vraiment oublier ? » 

« Ce que tu veux, Seigneur… » 

« Tu as le choix entre deux possibilités : oublier ou te 

souvenir. L’oubli te délivrera de la douleur et du silence 

absolu auprès de tes compagnons, mais cela te laissera non 

préparé. En revanche, le souvenir te préparera à ta mission. 

Choisis. » 

« Croire, me souvenir et aimer. Voilà ce que je voudrais. 

Et mourir au plus tôt, Seigneur… » 

Jacques pleure toujours sans bruit. Jésus le laisse se 

ressaisir. Puis Jacques reprend : 

« Et si à l’avenir, tu faisais de nouvelles allusions à… à ton 

martyre, dois-je dire ce que je sais ? » 

« Non. Tais-toi. Joseph a su garder le silence sur sa 

douleur d’époux qui se croyait trahi, et sur le mystère de ma 

conception virginale et de ma Nature245. Imite-le. Cela aussi 

était un redoutable secret. Et pourtant, il devait être gardé, 

car si cela n’avait pas été le cas, par orgueil ou par légèreté, 

                                                           
245 Cf. Matthieu 1, 18 à 24. 
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cela aurait mis en danger toute la Rédemption246. Satan ne 

cesse de veiller et d’agir. Rappelle-toi cela. Si tu parlais 

maintenant, ce serait un dommage pour trop de gens et pour 

trop de raisons… » 

« Je me tairai donc…, même si cela me pèsera 

doublement… » 

Jésus ne répond pas. Il laisse Jacques pleurer à son aise. 

Ils rencontrent un homme avec un malheureux enfant 

qu’il tient sur ses épaules. 

« C’est ton fils ? », demande Jésus. 

« Oui. Il est né comme ça, en faisant mourir sa mère. 

Maintenant que ma mère est morte elle aussi, je l’emmène 

avec moi quand je vais au travail, pour le surveiller. Je suis 

bûcheron. Je l’étends sur l’herbe, sur mon manteau, et 

pendant que je scie les arbres, il s’amuse avec les fleurs… Le 

malheureux enfant ! » 

« C’est pour toi un grand malheur. » 

« Eh oui !... Mais ce que Dieu veut, il faut l’accepter dans 

la paix. » 

« Adieu, homme. Que la paix soit avec toi. » 

« Adieu. Paix à vous aussi. » 

L’homme gravit la montagne, tandis que Jésus et Jacques 

continuent à descendre.  

« Que de malheurs ! J’espérais que tu le guérirais », dit 

Jacques en soupirant. 

Jésus ne semble pas avoir entendu la remarque. 

                                                           
246 Cf. note n° 73, page 51. 
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Jacques reprend : « Maître, si cet homme avait su que tu es 

le Messie, il t’aurait peut-être demandé un miracle… » 

Jésus ne répond toujours pas. 

« Jésus, me laisses-tu revenir en arrière pour le dire à cet 

homme ? J’ai pitié de cet enfant. J’ai le cœur rempli de 

douleur ! Donne-moi au moins la joie de voir cet enfant 

guéri. » 

« Vas-y donc. Je t’attends ici. » 

Jacques part en courant. Il rejoint l’homme et l’appelle :  

« Homme, arrête-toi et écoute ! Celui qui était avec moi, 

c’est le Messie. Donne-moi ton enfant pour que je le lui 

porte. Viens, toi aussi, si tu veux, pour voir si le Maître va te 

le guérir. » 

« Vas-y toi, homme. Je dois couper tout ce bois. Je suis 

déjà en retard à cause de l’enfant. Si je ne travaille pas, nous 

ne mangeons pas. Je suis pauvre et il me coûte bien cher. Je 

crois au Messie, mais il vaut mieux que tu lui parles pour 

moi. » 

Jacques se penche pour prendre l’enfant couché sur 

l’herbe. 

« Doucement », l’avertit le bûcheron. « Il souffre de 

partout. » 

En effet, dès que Jacques essaie de le soulever, l’enfant 

gémit de douleur.  

« Oh ! quelle peine ! », soupire Jacques. 

« Oui, une grande peine », confirme le bûcheron en sciant 

un tronc très dur. Puis il ajoute : 
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« Ne pourrais-tu pas le guérir, toi ? » 

« Je ne suis pas le Messie, moi. Je ne suis qu’un 

disciple… » 

« Et alors ? Les médecins s’instruisent bien auprès d’autres 

médecins, et les disciples auprès de leur maître. Allons, sois 

gentil, ne le fais pas souffrir. Essaie toi-même. Si le Maître 

avait voulu venir ici, il l’aurait fait. Il t’a envoyé, soit parce 

qu’il ne veut pas le guérir, soit parce qu’il veut que ce soit toi 

qui le fasses. » 

Jacques reste perplexe. Puis il se décide. Il se redresse et 

prie comme il le voit faire par Jésus. Il ordonne :  

« Au nom de Jésus Christ, Messie d’Israël et Fils de Dieu, 

sois guéri ! » 

Aussitôt après, il s’agenouille en disant : « Ô mon 

Seigneur, pardon ! J’agis sans ta permission ! Mais j’ai eu 

compassion pour cet enfant d’Israël. Pitié, mon Dieu ! Pour 

lui et pour moi, pécheur ! » 

Jacques pleure abondamment, penché sur l’enfant étendu. 

Ses larmes tombent sur les petites jambes tordues et inertes. 

Jésus débouche du sentier. Mais personne ne le voit, le 

bûcheron occupé à travailler et Jacques en pleurs. L’enfant, 

lui, le regarde avec curiosité. Puis tendrement, il demande : 

« Pourquoi tu pleures ? » 

L’enfant tend sa menotte vers Jacques et, sans même s’en 

apercevoir, il s’assied tout seul, se lève et vient embrasser 

Jacques pour le consoler.  
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Le cri de Jacques fait se retourner le bûcheron qui voit son 

enfant debout sur ses jambes. Et il découvre Jésus. Il crie :  

« Le voilà, le voilà ! » 

Jacques, à son tour, se retourne et voit Jésus, le visage 

rayonnant de joie, qui le regarde. 

« Maître ! Maître ! Je ne sais pas comment cela s’est 

fait247… La pitié… Cet homme…, cet enfant… Pardon ! » 

« Lève-toi. Les disciples ne sont pas plus grands que le 

Maître248, mais ils peuvent faire ce qu’il fait, quand c’est pour 

une sainte raison. Lève-toi et viens avec moi. Soyez bénis, 

tous les deux, et souvenez-vous que les serviteurs de Dieu, 

eux aussi, font les œuvres du Fils de Dieu. » 

Puis Jésus s’en va, en entraînant Jacques qui ne cesse de 

répéter :  

« Mais comment ai-je pu ? Je ne comprends pas encore. 

Avec quoi ai-je fait ce miracle ? » 

« Par ta pitié, Jacques, et par ton désir de me faire aimer 

par cet innocent et par son père. Jean, près de Jabnia, a fait 

un miracle par amour en guérissant un mourant par une 

onction et une prière. Toi, ici, tu as guéri par tes pleurs et ta 

compassion, et par ta confiance en mon nom. Tu vois 

comme c’est une chose paisible que de servir le Seigneur, 

quand l’intention du disciple est droite ? Maintenant, 

                                                           
247 C’est le deuxième des apôtres à obtenir un miracle, après Jean, fils de 

Zébédée (cf. chapitre 1 du tome 8, où Pierre le soupçonnait déjà, mais sans 
en avoir eu l’assurance). 
248 Cf. Matthieu 10, 24 (ou Luc 6, 40 – Jean 13, 16 ; 15, 20). 
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marchons vite, car cet homme nous suit. Il n’est pas bon que 

tes compagnons soient informés de cela, du moins pas 

encore. Bientôt, je vous enverrai en mon nom… (Jésus 

pousse un grand soupir à ces mots), comme Judas brûle de le 

faire… » Jésus soupire de nouveau, puis reprend : 

« Et vous le ferez… Mais ce ne sera pas pour tous un 

bien. Vite, Jacques ! Simon-Pierre, ton frère en Christ, et 

aussi les autres, souffriraient de savoir cela comme si c’était 

une partialité. Mais il ne s’agit pas de cela. Il s’agit de préparer 

parmi vous douze quelqu’un qui sache guider les autres. 

Descendons par ici, dans le lit de ce torrent couvert de 

feuilles. Ainsi, nous ferons disparaître nos traces… Cela te 

déplaît pour l’enfant ? Oh ! nous le retrouverons… » 

 
 

13. Deux paraboles de Pierre pour les paysans de 
la plaine d’Esdrelon249 

 
Jésus et Jacques rejoignent les apôtres qui sont assis 

autour d’un feu bien nourri qui resplendit dans les premières 

ombres du soir. Ils se trouvent à un carrefour de la plaine 

d’Esdrelon. Les apôtres sursautent à leur arrivée, car ils ne les 

ont pas vus venir. Puis ils expliquent à Jésus et Jacques : 

« Nous avons arrangé un différend entre deux frères de 

Jezraël250 et il ont été si contents que chacun d’eux a voulu 

                                                           

249 Cf. note n° 178, page 123. 
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nous donner un agneau. Nous avons pensé les cuire pour les 

donner aux serviteurs de Doras251. Michée252 de Giocana253 

les a égorgés et préparés, et nous allons les mettre à rôtir. Ta 

Mère, Marie d’Alphée et Suzanne sont allées avertir les 

serviteurs de Doras pour qu’ils viennent en fin de soirée, 

quand l’intendant s’enferme chez lui pour boire. Les femmes 

se font moins remarquer… Nous, nous avons essayé de les 

voir en passant comme des voyageurs à travers les champs… 

mais on a fait peu de chose. Nous avons pensé les réunir ici 

ce soir, pour leur dire quelque chose de plus, pour leur âme, 

et aussi pour qu’ils se sentent bien dans leurs corps, comme 

tu l’as fait les autres fois. Mais maintenant que tu es là, ce 

sera plus beau. » 

Jésus demande : « Qui aurait parlé ? » 

« Eh bien !... un peu tous… Comme ça, sans façon. On ne 

peut pas davantage, d’autant plus que Jean, Simon le Zélote 

et ton cousin ne veulent pas parler, pas plus que Judas… 

Barthélémy lui aussi cherche à ne rien dire… Nous nous 

sommes même disputés à ce sujet », précise Pierre. 

« Et pourquoi refusent-ils de parler ? » 

« Jean et Simon, parce qu’ils disent que ce n’est pas bien 

que ce soit toujours eux… Ton cousin, parce qu’il veut que 

                                                                                                                            
250 Autre nom hébraïque pour la cité d’Esdrelon (désignation grecque), lieu 

de passage naturel entre Nazareth et Jérusalem. 
251 Cf. note n° 182, page 123. 
252 Cf. note n° 179, page 123. 
253 Cf. note n° 180, page 123. 
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je parle, moi, sous prétexte que je ne commence jamais… 

Barthélémy, parce que… il a peur de parler trop en maître et 

de ne pas savoir convaincre. Tu vois que ce sont des 

excuses. » 

« Et toi, Judas, pourquoi refuses-tu de parler ? » 

« Pour les mêmes raisons que les autres ! Car toutes ces 

raisons sont justes… » 

« Cela fait beaucoup de raisons. Et il y en a une qu’on n’a 

pas mentionnée. Maintenant, c’est moi qui juge, et mon 

jugement est sans appel. Toi, Simon-Pierre, tu parleras, 

comme le dit Jude avec sagesse. Et toi, Judas, tu parleras 

aussi. Ainsi, une des multiples raisons, celle que Dieu et toi 

connaissez, cessera d’être. » 

« Maître, crois-moi, il n’y a rien d’autre… », tente de 

répliquer Judas. 

Mais Pierre lui coupe la parole : 

« Oh, Seigneur ! Moi, parler en ta présence ? Je n’y 

arriverai pas ! J’ai peur de te faire rire… » 

« Tu ne veux pas être seul, tu ne veux pas être avec moi… 

Que veux-tu donc ? », demande Jésus. 

« Tu as raison. Mais… qu’est-ce que je dois dire ? » 

« Regarde ton frère qui arrive avec les agneaux. Aide-le et 

penses-y pendant qu’ils cuisent. Tout sert à trouver des 

sujets. » 

« Même un agneau sur la flamme ? », demande Pierre, 

incrédule. 

« Oui. Obéis. » 
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Pierre pousse un soupir, mais ne réplique pas. Il va à la 

rencontre d’André et l’aide à embrocher les animaux, dont il 

se met à surveiller la cuisson. 

« Allons à la rencontre des femmes, Judas », ordonne 

Jésus.  

Tous deux se dirigent vers les champs désolés254 de Doras. 

« Un bon disciple ne méprise pas ce que le Maître ne 

méprise pas, Judas », dit Jésus au bout d’un moment et sans 

préambule. 

« Maître, je n’éprouve aucun mépris. Mais, comme 

Barthélémy, je sens que je ne serai pas compris et je préfère 

me taire. » 

« Nathanaël255 le fait par peur de ne pas savoir répondre 

convenablement à mon désir, c’est-à-dire éclairer et 

réconforter les cœurs. Il agit mal, lui aussi, parce qu’il 

manque de confiance dans le Seigneur. Mais tu fais beaucoup 

plus mal, parce que, chez toi, ce n’est pas la peur de n’être 

pas compris, mais le dédain de te faire comprendre par de 

pauvres paysans ignorants en tout, sauf en matière de vertu. 

Car en cette matière, ils surpassent vraiment beaucoup 

d’entre vous. Tu n’as encore rien compris, Judas. 

                                                           
254 Suite à la malédiction subie par Doras père, avant qu’il ne meure aux 

pieds de Jésus (cf. chapitre 17 du tome 4), ses champs étaient devenus 
improductifs et stériles. 
255 Autre nom de l’apôtre Barthélémy. 
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L’Évangile256 est justement la Bonne Nouvelle apportée aux 

pauvres, aux malades, aux esclaves, à ceux qui sont 

malheureux.257 Plus tard, elle sera adressée aussi aux autres, 

mais c’est en priorité à ceux qui subissent toutes sortes de 

malheurs, afin qu’ils y trouvent aide et réconfort, qu’elle est 

donnée. » 

Judas baisse la tête sans mot dire. D’un bosquet 

débouchent Marie, Marie d’Alphée et Suzanne.  

« Mère, je te salue ! Paix à vous, femmes ! » 

« Mon Fils ! J’étais allée chez ces gens… torturés. Mais j’ai 

eu une bonne nouvelle, pour ne pas me faire souffrir outre 

mesure. Doras s’est débarrassé de ses terres et Giocana les a 

prises. Ce n’est pas le paradis…, mais ce n’est plus l’enfer. 

L’intendant de Doras l’a annoncé aujourd’hui aux paysans. Il 

est déjà parti, en emportant sur les chars jusqu’au dernier 

grain de blé, les laissant tous sans vivres. Et comme le 

surveillant de Giocana n’a aujourd’hui de nourriture que 

pour ses serviteurs, ceux de Doras auraient dû rester sans 

manger. Cela a été vraiment providentiel d’avoir ces 

agneaux. » 

                                                           
256 Le terme ‘Évangile’ (qui vient du mot grec ‘euaggelion’) signifie 

justement ‘la Bonne Nouvelle’. Les auteurs du Nouveau Testament 
l’utilisent avec la signification : « message du Salut ». 
257 Allusion directe à la parole du prophète Isaïe : « L’Esprit de Dieu est sur 

moi, car le Seigneur m’a donné l’onction ; il m’a envoyé porter la nouvelle 
aux pauvres, panser les cœurs meurtris, annoncer aux captifs la libération et 
aux prisonniers la délivrance… » (cf. Isaïe 61, 1-2). 
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« C’est tout aussi providentiel qu’ils n’appartiennent pas à 

Doras. Nous avons vu leurs maisons…, de vraies 

porcheries… », ajoute Suzanne, scandalisée. 

« Ces pauvres gens sont tout heureux ! », achève Marie, 

veuve d’Alphée. 

« Je le suis moi aussi. Ils auront ainsi un meilleur sort 

qu’auparavant », répond Jésus qui revient vers les apôtres. 

Jean d’Endor le rejoint avec des brocs d’eau qu’il porte 

avec Hermastée. 

« Ce sont les paysans de Giocana qui nous les ont 

donnés », explique-t-il après avoir vénéré Jésus.  

Tous reviennent à l’endroit où rôtissent les deux agneaux. 

Pierre continue à tourner la broche, en ruminant ses pensées. 

De son côté, Jude, tenant son frère par la taille, marche de 

long en large en parlant sans arrêt. Quant aux autres, ils 

préparent la table et les sièges, tandis que certains apportent 

du bois. 

Arrivent les paysans de Doras, très maigres et en guenilles, 

mais visiblement contents. Ils sont une vingtaine ; parmi eux, 

il n’y a aucun enfant ni aucune femme. 

« Que la paix soit avec vous tous ! Bénissons ensemble le 

Seigneur de vous avoir donné un meilleur maître. Bénissons-

le en priant pour la conversion de celui qui vous a tant fait 

souffrir. Tu es heureux, vieux père258 ? Moi aussi. Je pourrai 

venir plus souvent avec l’enfant. Ils t’en ont parlé ? Tu 

                                                           
258 Jésus s’adresse ici au grand-père du jeune orphelin, Margziam, qui a été 

adopté par Pierre et son épouse. 
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pleures de joie ! Viens, viens sans crainte… », dit Jésus en 

parlant au vieil homme qui se courbe pour lui baiser les 

mains. Puis il murmure en pleurant :  

« Je ne demande plus rien au Très-Haut. Il m’a donné plus 

que je ne demandais. Maintenant, je voudrais mourir par 

peur de vivre encore longtemps, pour ne pas retomber dans 

mes souffrances. » 

D’abord un peu gênés de se trouver avec le Maître, les 

paysans ont vite fait de s’enhardir. On dépose les deux 

agneaux sur de larges feuilles étendues sur les pierres. Tous 

mangent avec appétit. Les paysans, tout en apaisant leur 

faim, parlent des derniers événements. L’un d’eux dit : 

« J’ai toujours maudit les sauterelles, les taupes et les 

fourmis. Mais elles me sembleront désormais autant de 

messagères du Seigneur, puisque c’est grâce à elles que nous 

avons quitté l’enfer259. »  

Personne ne rit, car tous sentent le côté tragique qui se 

cache derrière ces mots.  

La flamme du feu illumine les personnes. Tous les yeux se 

portent sur le visage de Jésus. Marie d’Alphée prélève de 

nouveaux morceaux de viande et les pose sur les fouaces des 

paysans affamés, en disant au grand-père de Margziam : 

« Tiens. Vous en aurez encore une bouchée chacun pour 

demain. En attendant, le surveillant de Giocana pourvoira. » 

                                                           
259 C’est ‘grâce’ à ces animaux et insectes qui ont dévoré les champs 

appartenant à Doras fils, que ce dernier a dû céder ses paysans et ses terres 
à Giocana, son parent et voisin. 
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« Mais vous autres… » 

« Nous, nous serons moins chargés. Prends, prends, 

homme. » 

La lueur du feu est remplacée par la lumière du clair de 

lune. Les paysans de Giocana viennent s’unir aux autres. 

Jésus cherche du regard Judas qui s’est mis un peu à 

l’écart. Il l’appelle à haute voix : « Judas ! », en le forçant à se 

présenter. 

« Viens. Je te prie d’évangéliser à ma place. Je suis très 

fatigué et, si je n’étais pas arrivé ce soir, vous auriez bien été 

obligés de parler vous-mêmes ! » 

« Maître…, je ne sais que dire… Pose-moi au moins des 

questions. » 

« Ce n’est pas à moi de le faire, mais à vous… Que 

désirez-vous entendre ? Ou sur quel point voulez-vous avoir 

des explications ? », demande-t-il ensuite aux paysans. 

Embarrassés, les hommes se regardent les uns les autres… 

Finalement, un paysan l’interroge : 

« Nous avons connu la puissance du Seigneur et sa bonté, 

mais nous en savons bien peu sur sa doctrine. Nous 

pourrons peut-être en connaître davantage, maintenant que 

nous sommes avec Giocana. Mais nous avons un vif désir de 

savoir quelles sont les choses indispensables qu’il faut faire 

pour obtenir le Royaume que le Messie promet. » 

Judas répond : 

« Il est certain que vous vivez dans des conditions très 

pénibles. Tout en vous et autour de vous se ligue pour vous 
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éloigner du Royaume. La liberté que vous n’avez pas de venir 

au Maître quand cela vous semble bon, le fait d’être 

serviteurs de Giocana qui ne semble pourtant pas être une 

hyène comme Doras, vos souffrances et l’avilissement où 

vous êtes, sont autant de conditions défavorables à votre 

élection au Royaume. C’est qu’il vous sera difficile de ne pas 

éprouver des sentiments de rancœur, de critique et de 

vengeance à l’égard de celui qui vous traite durement. Or, le 

minimum nécessaire, c’est d’aimer Dieu et son prochain. 

Sans cela, il n’y a pas de salut. Vous devrez veiller à maintenir 

votre cœur dans une soumission passive à la volonté de Dieu 

qui se manifeste dans votre sort et vous devrez supporter 

avec patience votre maître, sans même laisser à votre pensée 

la liberté d’un jugement qui ne pourrait certainement pas être 

bienveillant à son égard. En somme, vous ne devez pas 

réfléchir, afin de ne pas vous révolter, car cette révolte tuerait 

l’amour. Et celui qui n’a pas l’amour n’a pas le salut, car il 

contrevient au premier commandement. Mais 

personnellement, je suis pour ainsi dire certain que vous 

pourrez vous sauver, car je vois en vous de la bonne volonté 

unie à la douceur d’âme, ce qui laisse l’espoir que vous saurez 

tenir loin de vous la haine et l’esprit de vengeance. Du reste, 

la miséricorde de Dieu est si grande qu’il vous pardonnera ce 

qui manque encore à votre perfection.260 » 

                                                           
260 Le présent discours de Judas est à rapprocher de l’attitude des 

pharisiens que Jésus dénonce en ces termes : « Faites donc et observez tout 
ce que les scribes et les pharisiens pourront vous dire, mais ne vous réglez 
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Tous gardent le silence. Jésus a la tête penchée, ce qui 

empêche de voir l’expression de son visage. Mais les autres 

ne semblent guère heureux. Les paysans paraissent encore 

plus humiliés qu’auparavant, tandis que les femmes et les 

apôtres sont stupéfaits, voire épouvantés. 

« Nous essaierons de ne faire surgir en nous aucune 

pensée qui ne soit de patience et de pardon », répond 

humblement un vieux paysan. 

Un autre soupire : 

« Il nous sera sûrement difficile d’arriver à la perfection de 

l’amour. Pour nous, c’est déjà beaucoup de ne pas être 

devenus assassins de ceux qui nous torturent ! L’esprit 

souffre tant, et même s’il ne hait pas, il a du mal à aimer… » 

« Mais non, homme ! Moi, au contraire, je crois que, 

justement parce que vous avez tant souffert sans en arriver à 

la haine et à la vengeance, vous avez l’âme plus forte que la 

nôtre en fait d’amour. Vous aimez sans même vous en 

rendre compte », dit Pierre pour les consoler. Mais il 

s’interrompt brusquement, quand il réalise qu’il a pris la 

parole. Puis il reprend : 

« Oh, Maître !... Mais… tu m’as dit que je devais parler… 

et même illustrer mes paroles par l’agneau que je faisais rôtir. 

J’ai continué à le regarder pour chercher de bonnes paroles à 

dire à nos frères dans leur situation. Mais, certainement parce 

                                                                                                                            
pas sur leurs actes : car ils disent et ne font pas. Ils lient de pesants fardeaux 
et les imposent aux épaules des gens, mais eux-mêmes se refusent à les 
remuer du doigt. En tout, ils agissent pour se faire remarquer des 
hommes. » (cf. Matthieu 23, 2 à 5). 
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que je suis sot, je n’ai rien trouvé qui convienne. Et je ne sais 

comment je suis parti très loin dans mes pensées. J’ignore si 

elles sont extravagantes – et alors elles sont bien de moi – ou 

saintes, et dans ce cas, elles viennent sûrement du Ciel. Je les 

dis comme elles me sont venues, et toi, Maître, tu m’en 

donneras l’explication ou tu me désapprouveras. Et vous 

aurez tous pitié de moi. 

Donc, je regardais tout d’abord la flamme, et j’ai pensé : 

‘Qu’est-ce qui l’alimente ? Le bois. Mais le bois ne 

s’enflamme pas tout seul. Et même, s’il n’est pas bien sec, il 

ne s’allume pas du tout, car l’eau l’alourdit et empêche 

l’amadou261 de l’enflammer. Le bois, quand il est mort, arrive 

à pourrir et à se réduire en poussière par l’action des vers. 

Mais si on l’arrange comme il faut, on fait surgir l’étincelle et 

on aide le feu à prendre en soufflant sur les brindilles pour 

faire grandir la flamme. Il faut toujours commencer par les 

branches les plus fines et, seulement quand la flamme 

devient belle, ajouter les grosses bûches.’ Je me disais alors : 

‘Nous sommes le bois. Par nous-mêmes, nous ne nous 

allumons pas. Mais il faut veiller à ne pas trop nous laisser 

imprégner par les lourdes eaux de la chair et du sang, pour 

permettre à l’amadou de nous embraser. Et nous devons 

désirer être brûlés car, si nous restons inertes, nous pouvons 

être détruits par les intempéries et les vers, c’est-à-dire par 

l’humanité et le Démon. Alors que, si nous nous 

                                                           
261 Substance spongieuse provenant de l’amadouvier, préparée pour être 

inflammable. 
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abandonnons au feu de l’amour, il commencera par brûler les 

brindilles et les détruira – et pour moi, ces brindilles, ce sont 

les imperfections -, puis il grandira et s’attaquera aux bûches 

les plus grosses, c’est-à-dire aux passions les plus fortes. Et 

nous, le bois, chose matérielle, dure, opaque et grossière, 

nous deviendrons cette chose belle, immatérielle et agile 

qu’est la flamme. Et tout cela parce que nous aurons mis 

l’amour en pratique, qui fera de notre être misérable 

d’homme pécheur un citoyen du Royaume des Cieux.’ Cela a 

été ma première pensée. » 

Jésus a relevé la tête et reste à écouter, les yeux fermés, 

avec une ombre de sourire sur les lèvres. Les autres regardent 

Pierre, encore étonnés, mais ils ne sont plus effrayés. 

Ce dernier continue tranquillement : 

« Une autre pensée m’est venue en regardant les agneaux 

qui cuisaient. Ne dites pas que mes pensées sont puériles. Le 

Maître m’a dit de les chercher dans ce que je voyais… Et j’ai 

obéi.  

Je regardais donc les animaux et je me disais : ‘Voilà, ce 

sont deux êtres innocents et doux. Notre Écriture est pleine 

d’allusions à l’agneau262, à la fois pour rappeler celui qui est le 

Messie, le Sauveur promis, et pour signifier que Dieu aura 

pitié de nous. C’est ce que disent les prophètes. Il vient 

                                                           
262 Cf. note n° 159, page 112. Mais on peut également se référer, dans 

l’Ancien Testament, au Livre du Lévitique 4, 32 ; à Isaïe 53, 7 ; Jérémie 11, 
19 ou 23, 3 ; Ézéchiel 34, 11 à 16… 
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rassembler ses brebis, secourir celles qui sont blessées, porter 

celles qui ont un membre fracturé.263’  

Et je me disais : ‘Quelle bonté ! Comme il ne faut pas 

avoir peur d’un Dieu qui nous promet tant de pitié, pour 

nous qui sommes si misérables. Mais il nous faut nous-

mêmes être doux, puisque nous ne sommes pas innocents. 

Doux et désireux d’être consumés par l’amour. Car que 

devient l’agneau, même le plus tendre et le plus pur, une fois 

tué, si le feu ne le cuit pas ? Une charogne putride, alors que 

si le feu l’enveloppe, il est une nourriture saine et bénie.’ 

Et je concluais : ‘En somme, tout bien est fait par amour. 

Il nous débarrasse des lourdeurs de l’humanité. Il nous rend 

bons pour nos frères et agréables à Dieu. Il sublime nos 

qualités naturelles en les portant à une hauteur où elles 

prennent le nom de vertus surnaturelles. Et qui est vertueux 

est saint, qui est saint possède le Ciel. Car ce qui ouvre les 

voies de la perfection, ce ne sont ni la science ni la peur, mais 

l’amour. Beaucoup plus que la crainte du châtiment. C’est lui 

qui nous tient éloignés du mal, par le désir de ne pas 

contrister le Seigneur. Il nous donne de la compassion et du 

dévouement pour nos frères, parce qu’ils viennent de Dieu. 

L’amour est donc le salut et la sanctification de l’homme.264’ 

Voilà ce que je pensais en regardant les agneaux rôtir et en 

obéissant à Jésus. Et pardonnez-moi si je n’ai eu que ces 

                                                           
263 L’apôtre Jean notamment rapportera cela dans son Évangile (cf. 

chapitre 10, versets 1 à 42 : « Jésus, le Bon Berger »). 
264 C’est ce que l’apôtre Pierre reprendra comme thème dans sa 1

ère
 Épître. 
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seules pensées. Mais à moi, elles m’ont fait du bien. Je vous 

les confie dans l’espoir qu’elles vous fassent du bien, à vous 

aussi. » 

Jésus ouvre les yeux, radieux. Il pose sa main sur l’épaule 

de Pierre et dit :  

« En vérité, tu as trouvé les paroles qu’il fallait. 

L’obéissance et l’amour te les ont fait trouver. L’humilité et le 

désir de donner des consolations à tes frères feront d’elles 

des étoiles dans la nuit de leur ciel. Que Dieu te bénisse, 

Simon, fils de Jonas265 ! » 

« Que Dieu te bénisse, toi, mon Maître ! Et toi, tu ne 

parles pas ? » 

« Demain, ils vont entrer dans leur nouvelle dépendance. 

Je bénirai leur entrée par mes paroles. Maintenant, allez en 

paix, et que Dieu soit avec vous. » 

 
 

14. Jésus enseigne les paysans de Giocana : 
« L’amour est obéissance » 

 
L’aurore pointe à l’horizon. Jésus se tient debout au milieu 

du verger dévasté de Doras, où l’on voit des rangées d’arbres 

morts ou mourants, dont beaucoup ont déjà été abattus. 

Autour de lui se trouvent les paysans de Doras et de 

Giocana, ainsi que les apôtres, les uns debout, les autres assis 

sur des troncs couchés. 

                                                           
265 Cf. note n° 203, page 136. 



175 

Jésus commence à parler : 

« Voici une nouvelle journée et un nouveau départ. Je ne 

suis pas le seul à partir : vous aussi, moralement sinon 

matériellement, car vous passez d’un maître à un autre. Vous 

serez donc unis à d’autres paysans bons et pieux, et vous 

formerez une famille où vous pourrez parler de Dieu et de 

son Verbe, sans user de subterfuges pour le faire.266 

Soutenez-vous les uns les autres dans la foi et aidez-vous 

mutuellement. Soyez indulgents pour les défauts des autres. 

Soyez les uns pour les autres une source d’édification. 

C’est cela, l’amour. Hier soir, de façons différentes, vous 

avez entendu des apôtres affirmer que le salut se trouve dans 

l’amour. Simon-Pierre, par sa parole simple et bonne, vous a 

fait remarquer comment l’amour change une nature pesante 

en une nature surnaturelle. Il vous a montré comment un 

individu, sans l’amour, peut devenir corrompu et corrupteur, 

et comment l’amour peut faire de cet individu un homme qui 

vit déjà dans l’atmosphère de Dieu, devenant un être qui 

échappe à la corruption et utile à son prochain.  

Car, soyez-en sûrs, mes enfants, l’amour est la plus grande 

force de l’univers. Je ne me lasserai jamais de le dire. Tous les 

malheurs de la terre viennent du manque d’amour, à commencer par 

la mort et par les maladies, qui sont nées du refus d’amour 

d’Adam et Ève pour le Seigneur Très-Haut. Car l’amour est 

                                                           
266 Pour rappel, les paysans de Doras n’avaient pas le droit d’évoquer le 

nom de Jésus entre eux  et n’avaient pas l’autorisation d’assister, 
contrairement aux paysans de Giocana, aux fêtes juives célébrées à 
Jérusalem, ne serait-ce qu’une fois l’an (cf. tome 6, au chapitre 17). 
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obéissance. Celui qui n’obéit pas est un révolté qui n’aime pas 

celui contre lequel il se révolte. Mais aussi d’où viennent les 

guerres ou les ruines dans les familles, à cause de leurs 

rivalités ? De l’égoïsme, par manque d’amour. Et ces 

malheurs s’accompagnent de ruines matérielles par châtiment 

de Dieu, car le Seigneur, tôt ou tard, frappe toujours celui qui 

vit sans amour. 

Je sais qu’ici circule une légende et qu’à cause d’elle, je suis 

haï par certains, regardé avec crainte par d’autres, cité comme 

un nouveau châtiment ou supporté par peur d’une punition. 

On dit que ce serait mon regard qui aurait apporté la 

malédiction sur ces champs.267 Or, ce n’est pas mon regard, 

mais la punition de l’égoïsme d’un homme injuste et cruel. Si 

mon regard devait brûler les terres de tous ceux qui me 

haïssent, en vérité il resterait bien peu de verdure en 

Palestine ! 

Je ne me venge jamais des offenses qui me sont faites, 

mais je remets au Père ceux qui s’obstinent à rester dans leur 

péché d’égoïsme à l’égard du prochain et qui se moquent de 

manière sacrilège du commandement de l’amour. Je suis 

toujours prêt à lever la main pour dire à celui qui se repent : 

‘Je t’absous. Va en paix.’ Mais je n’offense pas l’Amour en 

consentant à des duretés qui ne veulent pas changer. Gardez 

toujours cela à l’esprit, pour voir les choses dans une juste 

lumière. 

                                                           
267 Évocation du passage de Jésus et de ses apôtres sur les terres de Doras, 

en septembre de l’an 27 (cf. chapitre 33 du tome 3). 
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Vous passez sous l’autorité d’un autre maître, mais vous 

ne quittez pas ces terres, alors que, dans l’état où elles sont, il 

semble que cela soit une folie de s’en occuper.268 Et pourtant, 

je vous le dis : faites-y votre devoir. Vous l’avez fait jusqu’à 

présent, par peur de punitions inhumaines.269 Continuez 

maintenant, même si vous savez qu’on ne vous traitera plus 

comme avant. Je vous dis même : plus on vous traitera avec 

humanité, et plus il vous faudra mettre un zèle joyeux à 

l’ouvrage pour faire preuve, par votre travail, de 

reconnaissance envers celui qui vous traite ainsi.  

Certes, les maîtres ont le devoir de se montrer humains 

envers ceux qui sont sous leur dépendance. Ils doivent en 

effet se souvenir que nous venons tous d’une même souche 

et qu’en vérité, tous les hommes naissent nus de la même 

manière et deviennent après la mort de la pourriture, aussi 

bien les pauvres que les riches. Ils doivent aussi garder à 

l’esprit que les richesses ne viennent pas du travail de ceux 

qui les possèdent, mais du travail de ceux qui les ont 

accumulées, honnêtement ou malhonnêtement, et qu’il ne 

faut pas s’en glorifier ou s’en servir pour opprimer, mais en 

faire une chose bonne, en les utilisant avec amour, discrétion 

et justice pour être regardés sans sévérité par le vrai Maître 

qui est Dieu. Car on n’achète pas Dieu et on ne le séduit pas 

                                                           
268 Pour rappel, la malédiction sur les champs, les vignes et les troupeaux 

de Doras devait durer plusieurs années (cf. tome 3, au chapitre 33). 
269 L’ancien berger Jonas, devenu l’intendant de Doras père, avait trouvé la 

mort, suite aux mauvais traitements qu’il avait subis au service de ce maître 
cruel et vicieux (cf. chapitre 34 du tome 3). 
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par des joyaux ou de l’argent, mais on trouve son amitié 

grâce à nos bonnes actions. Aussi les serviteurs ont-ils le 

devoir être bons avec leurs maîtres.  

Faites avec simplicité et bonne volonté la volonté de Dieu 

qui vous veut dans cette humble condition. Vous connaissez 

la parabole du mauvais riche.270 Vous voyez qu’au Ciel, ce 

n’est pas l’or, mais la vertu qui est récompensée. Les vertus et 

la soumission à la volonté de Dieu rendent le Seigneur ami 

de l’homme. Je sais que c’est très difficile de voir Dieu à 

travers les œuvres des hommes. Dans la prospérité, c’est 

facile. Mais, dans une situation mauvaise, c’est plus difficile, 

parce qu’elle peut amener l’esprit à penser que Dieu n’est pas 

bon. Mais vous, triomphez du mal qui vous est fait par 

l’homme tenté par Satan et, par-delà vos larmes, voyez la 

vérité de la souffrance et sa beauté. La souffrance vient du 

Mal. Mais Dieu ne pouvant l’abolir – car cette force existe et 

c’est l’épreuve de l’or spirituel des enfants de Dieu271 -, il 

contraint le Mal à extraire de son venin le suc d’un remède 

qui donne la vie éternelle. Car la douleur, par son mordant, 

provoque chez les bons des réactions telles qu’elles les 

spiritualisent toujours plus, en faisant d’eux des saints.  

                                                           
270 Il s’agit de la parabole de Lazare et de l’homme riche (cf. Luc 16, 19 à 

31). Jésus l’a en effet enseignée aux paysans de Doras, en mars de l’an 28 
(cf. chapitre 18 du tome 6).  
271 Dans la Bible, on trouve à plusieurs reprises cette mention que l’or doit 

être purifié au creuset, à l’instar des serviteurs de Dieu (cf. notamment 1 
Pierre 1, 6-7 ; Proverbes 17, 3 ; Psaume 26(25), 2 ou Psaume 66(65), 10 ; 
Isaïe 48, 10 ; Malachie 3, 2-3 ; Zacharie 13, 9…).  
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Vous donc, soyez bons, respectueux et soumis. Ne jugez 

pas272 vos maîtres. Ils ont déjà leur Juge. Je voudrais que celui 

qui vous donne ses ordres devienne un juste pour vous 

rendre la route plus facile et pour lui donner la vie éternelle. 

Mais rappelez-vous que, plus le devoir est pénible à 

accomplir, plus grand est le mérite aux yeux de Dieu. Ne 

cherchez pas à tromper votre maître : l’argent et les denrées 

prises frauduleusement n’enrichissent pas et ne rassasient 

pas. Gardez purs vos mains, vos lèvres et vos cœurs. Alors, 

vous ferez vos sabbats, vos fêtes de précepte en grâce aux 

yeux du Seigneur, même si l’on vous tient attachés à la glèbe. 

En vérité, votre fatigue aura plus de valeur que la prière 

hypocrite de ceux qui vont accomplir les préceptes pour en 

recevoir les éloges du monde, mais en contrevenant par leur 

désobéissance à la Loi. La prière n’est pas dans l’acte, mais 

dans le sentiment. Et si votre cœur aime Dieu saintement et 

en toutes circonstances, il accomplira les rites du sabbat273 et 

des fêtes mieux que les autres qui vous empêchent d’y 

participer.  

Je vous bénis et vous quitte, parce que le soleil se lève et 

que je veux arriver aux collines avant que la chaleur ne soit 

trop forte. Nous nous reverrons bientôt, car l’automne n’est 

plus très loin. Que la paix soit avec vous tous, nouveaux et 

anciens serviteurs de Giocana, et qu’elle vous donne un cœur 

tranquille. » 

                                                           
272 Cf. Matthieu 7, 1 ou Luc 6, 37. 
273 Cf. note n° 181, page 123. 
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Jésus s’éloigne en passant au milieu des paysans et en les 

bénissant un par un. Derrière un grand pommier desséché se 

tient un homme à moitié caché. Au moment où Jésus passe, 

en feignant de ne pas le voir, il surgit et dit :  

« Je suis l’intendant de Giocana. Il m’a dit : ‘Si le Rabbi274 

d’Israël vient, laisse-le s’arrêter sur mes terres et parler aux 

serviteurs. J’en tirerai un meilleur travail, car il n’enseigne que 

de bonnes choses.’ Et hier, en m’apprenant qu’à partir 

d’aujourd’hui, ceux-ci sont avec moi (il montre les paysans de 

Doras), et que ces terres appartiennent à Giocana, il m’a 

écrit : ‘Si le Rabbi vient, écoute ce qu’il dit et agis en 

conséquence. Qu’il ne nous arrive pas malheur. Couvre-le 

d’honneurs, mais vois s’il va révoquer la malédiction des 

terres.’ Car sache que Giocana s’est fait un point d’honneur 

de les racheter. Mais je crois qu’il le regrette déjà. Ce sera déjà 

beaucoup si nous en faisons des pâturages… » 

« Tu m’as entendu parler ? » 

« Oui, Maître. » 

« Alors, vous saurez comment vous comporter, ton maître 

et toi, pour obtenir les bénédictions de Dieu. Toi qui es bien 

vu de ton maître, rapporte-lui tout cela. Et, pour ton compte, 

modère aussi ses ordres, toi qui vois dans la pratique ce 

qu’est la fatigue de l’homme des champs. Il vaut mieux 

perdre sa bienveillance et ta place que de perdre ton âme. 

Adieu. » 

« Mais je dois te faire honneur ! » 

                                                           
274 Cf. note n° 18, page 18. 
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« Je ne suis pas une idole. Je n’ai pas besoin d’honneurs 

intéressés pour donner des grâces. Honore-moi 

spirituellement, en mettant en pratique ce que tu as entendu, 

et tu auras servi Dieu et ton maître en même temps. » 

Puis Jésus, suivi de ses disciples et des femmes, ainsi que 

de tous les paysans, traverse les champs et prend la route des 

collines, salué par tous. 

 
 

15. La pitié de Marie Très Sainte est plus forte 
que tout 

 
Jésus marche à travers des collines en direction de 

Nazareth275. Il profite de l’ombre des oliveraies et des vergers 

qui recouvrent cette région fertile et cultivée. Arrivé à un 

carrefour où le chemin croise la route pour Ptolémais276, il 

s’arrête et dit à ses disciples : 

« Arrêtons-nous près de cette maison où j’ai fait halte 

d’autres fois. Prenons notre repas et, pendant que le soleil 

poursuit sa course, restons unis avant de nous séparer de 

nouveau. Nous, nous irons vers Tibériade ; quant à ma Mère 

et Marie, elles retourneront à Nazareth, et Jean avec 

Hermastée à Sicaminon. » 

                                                           
275 Ville de Galilée où se trouve la maison de la Vierge Marie, située au sud-

ouest du Lac de Tibériade (ou Lac de Galilée). 
276 Belle cité maritime située à l’extrémité nord de la baie du Mont Carmel, 

bâtie sur l’ancien site d’Akko (ou Saint-Jean d’Acre). 
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Tous traversent une oliveraie et arrivent à une maison de 

paysans large et basse, ornée d’un figuier et d’une vigne. 

Jésus dit :  

« Que la paix soit avec vous. Me revoilà. » 

« Viens, Maître. Ta présence est toujours bienvenue. Que 

Dieu te rende la paix, à toi et à tes disciples », répond un vieil 

homme qui traversait la cour avec une brassée de branchages. 

Puis il appelle :  

« Sarah ! Sarah ! C’est le Maître avec ses disciples ! Ajoute 

de la farine à ton pain ! » 

Une femme sort d’une pièce où elle tamisait sa farine. Elle 

vient au-devant de Jésus et s’agenouille à ses pieds en 

souriant. 

« Paix à toi, femme. Je t’ai amené ma Mère comme 

promis. Et avec elle, c’est sa belle-sœur, la mère de Jacques et 

de Jude. Où sont Dina et Philippe ? » 

Après avoir salué les deux Marie, la femme répond : 

« Dina a eu sa troisième fille hier. Nous sommes un peu 

tristes, car il ne nous a pas été donné d’avoir un petit-fils. 

Mais nous sommes contents quand même. N’est-ce pas, 

Mathatias277 ? » 

« Oui, parce que c’est une belle petite fille et c’est toujours 

notre sang. Nous allons te la montrer. Philippe est allé 

                                                           
277 Mathatias et Sarah sont propriétaires d’une oliveraie en dehors de 

Nazareth, sur la route de Cana. Ils ont une fille, Dina, mariée à Philippe, et 
trois petits-enfants : Anna, Noémi et Marie. 
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chercher Anna et Noémi chez ses parents, mais il sera 

bientôt de retour. » 

La femme retourne à son pain, pendant que l’homme, 

après avoir mis les branches dans le four, s’occupe de ses 

hôtes. Il les introduit dans une grande pièce fraîche, au rez-

de-chaussée de la maison. Puis il leur donne des sièges et du 

lait tout juste trait, ainsi que des fruits et des olives. 

La maîtresse de maison revient, après avoir fini de faire 

son pain, et demande à ses invités s’ils veulent voir le 

nouveau-né. 

Jésus répond : 

« Certainement, je vais le bénir. » 

Marie, de son côté, se lève et dit : 

« Je vais saluer la mère. » 

Toutes les femmes sortent. 

« On est bien ici », dit Barthélémy278, visiblement très 

fatigué.  

« Oui, il y a de l’ombre et du silence. Nous allons finir par 

nous endormir », acquiesce Pierre déjà à moitié assoupi. 

« D’ici trois jours, nous serons chez nous pour longtemps. 

Vous vous reposerez, car vous irez évangéliser dans les 

environs immédiats de Capharnaüm », précise Jésus. 

« Et toi ? » 

« Moi, je resterai presque toujours à Capharnaüm, avec des 

séjours à Bethsaïda279. J’y évangéliserai ceux qui m’y 

                                                           
278 Nathanaël, dit Barthélémy, est le plus âgé des apôtres. 
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rejoindront. Puis, au début de la lune de Tisri280, nous 

reprendrons nos voyages.281 Le soir, cependant, je 

continuerai à vous perfectionner. » 

 Mais Jésus se tait, quand il s’aperçoit que la somnolence 

rend ses paroles inutiles. Il sourit en hochant la tête à la vue 

de ses disciples que la fatigue a épuisés et qui se laissent aller 

au sommeil. 

Un léger bruit de pas qu’accompagne un gémissement de 

nouveau-né, résonne au-dessus de sa tête. Jésus lève les yeux 

en souriant à sa Mère qui descend, portant dans ses bras un 

paquet tout blanc d’où émergent une petite tête et deux petits 

poings qui s’agitent. 

« Regarde, Jésus, quelle belle enfant ! Elle te ressemble un 

peu, quand tu avais un jour. Tu étais aussi blond qu’elle et tu 

avais le même teint. Et vois, maintenant qu’elle ouvre les 

yeux, elle les a de la même couleur que les tiens : bleu 

foncé… Oh ! ma chérie ! Mais moi, je n’ai pas de lait, ma 

petite tourterelle ! », dit Marie, tandis que l’enfant cherche le 

sein pour téter. 

La Vierge berce le bébé qui, apaisé, s’endort. 

                                                                                                                            
279 Petit port de pêche en Galilée, près de Capharnaüm, situé au nord du 

Lac de Tibériade, dont sont originaires Simon-Pierre et André, son frère. 
280 Ou Tichri, le mois allant du 18 septembre au 17 octobre. Le calendrier 

juif se basait sur les phases lunaires. 
281 C’est à cette époque que les pèlerins partent à Jérusalem pour la Fête 

des Tabernacles (dite aussi ‘Fête des Tentes ou de la récolte’, célébrée à 
l’automne). 
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« Maman, c’est ce que tu faisais avec moi ? », demande 

Jésus qui regarde sa mère bercer la petite. 

« Oui, mon Fils. Mais toi, je t’appelais : ‘Mon petit 

agneau’. Elle est belle, n’est-ce pas ? » 

« Oui, belle et robuste. Sa mère peut en être heureuse », 

approuve Jésus, penché lui aussi pour regarder le sommeil de 

l’innocente. 

La maîtresse de maison qui vient d’arriver, intervient en 

souriant :  

« Mais elle ne l’est pas… Son mari est fâché parce que 

tous ses enfants sont des filles. C’est vrai qu’avec les champs 

que nous avons, il aurait préféré des garçons, mais ce n’est 

pas la faute de notre fille… » 

« Ils sont jeunes. Qu’ils s’aiment et ils auront aussi des 

garçons », dit avec assurance Jésus. 

« Voici Philippe… Il va bientôt faire sombre… », 

murmure la femme, troublée. Puis, plus fort, elle dit :  

« Philippe, le Rabbi de Nazareth est là ! » 

« Très heureux de le voir. Paix à toi, Maître. » 

« A toi aussi, Philippe. J’ai vu ta jolie petite fille. Je suis 

même en train de l’admirer, car elle mérite des compliments. 

Dieu te bénit en te donnant de beaux enfants, en bonne 

santé et bons. Tu dois lui en être reconnaissant… Tu ne 

réponds pas ? Tu sembles fâché… » 

« J’espérais avoir un garçon, moi ! » 

« Tu ne veux tout de même pas me dire que tu es injuste 

en accusant l’innocente d’être une fille, et encore moins en te 
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montrant dur envers ton épouse ? », demande Jésus avec 

sévérité. 

« Moi, je voulais un garçon ! Pour le Seigneur et pour 

moi ! », s’écrie Philippe, visiblement fâché. 

« Et c’est par l’injustice et la révolte que tu crois l’obtenir ? 

As-tu donc lu dans les pensées de Dieu ? Es-tu plus grand 

que Lui pour lui dire : ‘Agis de telle manière, car c’est cela qui 

est juste’ ? Pour te donner un exemple, cette femme, ma 

disciple, n’a pas d’enfants282. Mais elle est arrivée à me dire : 

‘Je bénis ma stérilité qui me donne des ailes pour te suivre’283. 

Et cette autre, mère de quatre garçons284, aspire au moment 

où ses enfants ne lui appartiendront plus. Est-ce vrai, 

Suzanne et Marie ? Tu les entends ? Et toi, marié depuis peu 

d’années à une femme féconde et béni par trois boutons de 

roses qui réclament ton amour, tu es fâché ? Contre qui ? Et 

pourquoi ? Tu ne veux pas le dire ? Moi, je te le dis : parce 

que tu es un égoïste. Laisse immédiatement tomber ta 

rancœur, ouvre les bras à cette enfant née de toi et aime-la. 

Allons ! Prends-la ! » 

Jésus saisit le bébé et le met dans les bras du jeune père. 

Puis il reprend :  

                                                           
282 Jésus désigne ici Suzanne de Cana. 
283 Allusion à la demande que Suzanne a adressée à Jésus, après sa 

guérison miraculeuse, de pouvoir le suivre en tant que femme disciple, 
quitte à renoncer à toute maternité (cf. tome 5, au chapitre 10, et tome 8, 
au chapitre 21). 
284 Il s’agit de Marie, veuve d’Alphée et mère de Joseph, Simon, Jacques et 

Jude Thaddée. 
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« Va maintenant auprès de ta femme qui pleure, et dis-lui 

que tu l’aimes. Sinon, vraiment, Dieu ne te donnera jamais de 

garçon. C’est moi qui te l’affirme. Va !... » 

L’homme monte dans la pièce où se trouve son épouse. 

« Merci, Maître ! », dit tout bas sa belle-mère. « Depuis 

hier, il se montrait si cruel… » 

L’homme redescend après quelques minutes et dit : 

« Je l’ai fait, Seigneur. Ma femme te remercie et elle me dit 

de te demander le prénom de la petite, car… car je lui en 

avais destiné un trop déplaisant dans ma haine injuste… » 

« Appelle-la Marie. Elle a bu des larmes amères avec la 

première goutte de lait, amères aussi à cause de ta dureté. 

Elle peut s’appeler Marie285 et Marie l’aimera. N’est-ce pas, 

ma Mère ? » 

« Oui, la pauvre petite ! Elle est si gracieuse… Elle sera 

sûrement bonne en devenant une petite étoile du Ciel ! » 

Ils reviennent dans la grande pièce où les apôtres dorment 

d’un lourd sommeil, sauf Judas qui paraît être sur des 

charbons ardents. 

« Tu voulais me voir, Judas ? », demande Jésus. 

« Non, Maître. Mais je n’arrive pas à dormir et je voudrais 

sortir un peu. » 

                                                           
285 Jésus fait ici allusion à l’une des nombreuses significations du prénom 

Marie ; celle-ci part de la racine M(a)RR(a) ou MaRiRi, qui signifie ‘amère’ 
(note de bas de page citée en page 266 de « l’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé », dans sa nouvelle traduction de décembre 2016). 
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« Qui t’en empêche ? Je sors, moi aussi. Je vais monter sur 

ce petit coteau ombragé… Je me reposerai en priant. Veux-tu 

venir avec moi ? » 

« Non, Maître. Je te dérangerais, car je ne suis pas en état 

de prier. Peut-être… peut-être que je ne me sens pas bien et 

cela me trouble… » 

« Reste, alors. Je ne force personne. Adieu, femmes. Mère, 

quand Jean d’Endor se réveillera, envoie-le-moi, seul. » 

« Oui, mon Fils. Que la paix soit avec toi. » 

Jésus sort. Marie se met à prier. Marie d’Alphée, quant à 

elle, s’assied dans un coin sombre et s’endort rapidement. 

Suzanne l’imite. Restent éveillés Marie et Judas. L’une toute 

recueillie, l’autre qui la regarde, les yeux bien ouverts sans 

jamais la perdre de vue. Finalement, il se lève et s’approche 

d’elle lentement, sans faire de bruit. Il l’appelle à voix basse : 

« Marie ! » 

« Que veux-tu de moi, Judas ? », demande Marie, en 

portant sur lui un regard très doux. 

« Je voudrais te parler… » 

« Parle. Je t’écoute. » 

« Pas ici… Je ne voudrais pas qu’on m’entende… Ne 

pourrait-on pas sortir un peu ? Dehors, il y a de l’ombre… » 

« Allons-y. Mais tu vois… Tout le monde dort… Tu 

pouvais aussi bien me parler ici… », dit la Vierge Marie. 

Elle se lève pourtant et sort la première.  
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« Que veux-tu de moi, Judas ? », demande-t-elle de 

nouveau, en fixant l’apôtre d’un regard pénétrant, ce qui le 

trouble un peu. Il semble avoir du mal à trouver les mots. 

« Tu te sens mal ? Ou bien tu as fait du mal et tu ne sais 

comment le dire ? Ou encore tu te sens sur le point de mal 

agir et il t’est pénible d’avouer que tu es tenté ? Parle, mon 

fils. Comme j’ai soigné ton corps286, je soignerai ton âme. 

Dis-moi ce qui te trouble et, si je peux, je te rendrai la 

sérénité. Si je ne le peux toute seule, j’en parlerai à Jésus. 

Même si tu avais beaucoup péché, lui te pardonnera, si je lui 

demande pardon pour toi. Vraiment, Jésus aussi te 

pardonnerait immédiatement… Mais peut-être as-tu honte 

de t’adresser à lui, le Maître… Moi, je suis une mère… N’aie 

crainte de t’adresser à moi… » 

« En effet, je n’éprouve pas de honte parce que tu es mère 

et tellement bonne. Tu es vraiment la paix parmi nous. 

Moi… moi, je me sens très troublé. J’ai un mauvais caractère, 

Marie. Je ne sais ce que j’ai dans le sang et dans le cœur… De 

temps en temps, je ne sais plus leur commander… Alors, je 

ferais les choses les plus étranges… et les plus mauvaises. » 

« Même avec Jésus tout près, tu ne réussis pas à résister à 

celui qui te tente ? » 

« Même à ce moment-là. Et j’en souffre, crois-le. Mais 

c’est ainsi. Je suis un malheureux. » 

                                                           
286 C’était à Béther, dans une des propriétés de Jeanne de Chouza 

(l’intendant du roi Hérode Antipas), lorsque Judas, malade et affaibli, avait 
été soigné par la Vierge Marie (cf. chapitres 3 et 4 du tome 8). 
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« Je prierai pour toi, Judas. » 

« Cela ne suffit pas. » 

« Je ferai prier sans dire pour qui est la prière que je 

demande aux justes. » 

« Ce n’est pas suffisant. » 

« Je ferai prier les enfants. Il y en a tant qui viennent chez 

moi, dans mon jardin, comme des oiseaux qui cherchent du 

grain. Et le grain, ce sont les caresses et les paroles que je leur 

donne. Je leur parle de Dieu… Et eux, ces innocents, 

préfèrent cela aux jeux et aux histoires. La prière des enfants 

est agréable au Seigneur. » 

« Jamais autant que la tienne, mais cela ne suffit pas 

encore. » 

« Je dirai à Jésus de prier le Père pour toi. » 

« Cela ne suffira pas encore. » 

« Mais il n’y a rien de plus que cela ! La prière de Jésus 

triomphe même des démons… » 

« Oui, mais Jésus ne priera pas toujours et j’en reviendrai à 

être moi… Jésus ne cesse de le dire, il s’en ira un jour. Je dois 

penser au moment où je serai sans lui. Jésus veut maintenant 

nous envoyer évangéliser. Mais j’ai peur de m’en aller avec 

cet ennemi que je suis à moi-même, pour répandre la parole 

de Dieu. Je voudrais être formé pour cette heure. » 

« Mais, mon enfant, si Jésus lui-même n’y réussit pas, qui 

veux-tu qui le puisse ? » 
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« Toi, Mère ! Permets-moi de rester un peu de temps avec 

toi. Les païens et les courtisanes287 y sont restés. Je peux y 

rester, moi aussi. Si tu ne veux pas que je reste la nuit chez 

toi, j’irai dormir chez Alphée288 ou chez Marie, veuve 

d’Alphée. Mais je passerai les journées avec toi et avec les 

enfants. Les autres fois, j’ai essayé d’agir par moi-même, mais 

cela a été pire. Si je vais à Jérusalem, j’ai trop d’amis mauvais, 

et dans les conditions où je me trouve, quand cela me prend, 

je deviens leur jouet… Et si je me rends dans une autre ville, 

c’est la même chose. Et même à Kériot289, chez ma mère, 

l’orgueil me rend esclave. Si je pars dans la solitude, le silence 

me déchire et la voix de Satan résonne en moi. Mais chez 

toi… chez toi, je sens que ce sera différent… Permets-moi 

de venir ! Demande à Jésus de me l’accorder ! Veux-tu que je 

me perde ? As-tu peur de moi ? Tu me regardes avec les yeux 

d’une gazelle blessée qui n’a plus la force de fuir devant ses 

assaillants. Mais je ne t’offenserai pas. J’ai une mère, moi 

aussi… et je t’aime plus que ma mère. Aie pitié d’un pécheur, 

Marie ! Vois : je pleure à tes pieds… Si tu me repousses, ce 

peut être ma mort spirituelle… » 

                                                           
287 Notamment Aglaé d’Hébron, une ancienne courtisane, maîtresse de 

Sciammaï (un hérodien), convertie et devenue disciple de Jésus (cf. chapitre 
27 du tome 5 et chapitre 28 du tome 6), ainsi que Marie de Magdala, sœur 
dévoyée de Marthe de Béthanie, elle-même repentie et devenue disciple 
de Jésus (cf. tome 8). 
288 Ami d’enfance de la Vierge Marie, fils de Sara (qui était amie avec 

Élisabeth, la maman de Marie), habitant à Nazareth. 
289 Ville de Judée, au sud d’Hébron, dont Judas est originaire. 
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Judas sanglote aux pieds de Marie qui le regarde d’un air 

de pitié mêlée à la peur. Elle est très pâle. Tentée de fuir 

Judas, elle se maîtrise pourtant et pose sa main sur les 

cheveux bruns de l’apôtre.  

« Tais-toi ! Qu’on ne t’entende pas. Je parlerai à Jésus et, si 

lui le veut…, tu viendras chez moi. Je ne me soucie pas du 

jugement du monde. Il ne blesse pas mon âme, car la 

calomnie me laisse indifférente. Mais je ne serai pas 

calomniée, parce que Nazareth sait que sa fille n’est pas objet 

de scandale. Ce serait d’être coupable, moi, envers Dieu qui 

me ferait horreur. Et puis, advienne que pourra. Je tiens à ce 

que tu te sauves spirituellement. Je vais trouver Jésus. Et toi, 

reste en paix. » 

Marie s’enveloppe dans son voile blanc et s’engage 

rapidement dans le sentier qui mène au coteau couvert 

d’oliviers. Elle cherche Jésus et le trouve absorbé dans une 

méditation profonde. 

« Mon Fils, c’est moi… Écoute-moi ! » 

« Oh ! Maman ! Tu viens prier avec moi ? Quelle joie, quel 

soulagement tu me donnes ! » 

« Quoi, mon Fils ? Tu es fatigué spirituellement ? Ou 

triste ? Dis-le à ta Mère ! » 

« Fatigué, tu l’as dit, et affligé. Moins à cause des misères 

que je vois dans les cœurs, que de constater que mes amis ne 

changent pas. Mais je ne veux pas me montrer injuste envers 

eux. Un seul m’afflige et c’est Judas… » 

« Mon Fils, je venais t’en parler… » 
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« Il t’a fait du mal ? Il t’a fait souffrir ? » 

« Non. Mais il m’a fait de la peine. J’ai vu en lui quelqu’un 

de très infecté… Pauvre enfant ! Comme son âme est 

malade ! » 

« Et tu en as pitié ? Autrefois, tu en avais peur… » 

« Mon Fils, ma pitié est encore plus grande que ma peur. 

Et je voudrais t’aider et l’aider lui, à sauver son âme. Tu peux 

tout et tu n’as pas besoin de moi. Mais tu dis que tous 

doivent coopérer au rachat avec le Christ290. Or, ce fils a 

tellement besoin de rédemption ! » 

« Que dois-je faire de plus pour lui ? » 

« Toi, tu ne peux pas faire davantage, mais tu pourrais me 

laisser faire. Il m’a prié de lui permettre de faire un séjour 

chez nous, car il lui semble que, là-bas, il pourra se délivrer 

de son monstre… Tu secoues la tête ? Tu ne veux pas ? Je le 

lui dirai… » 

« Non, Maman. Ce n’est pas que je ne le veuille pas. Je 

secoue la tête, parce que je sais que c’est inutile. Judas 

ressemble à un homme qui se noie, mais qui a beau s’en 

rendre compte, il repousse par orgueil la corde qu’on lui 

envoie pour le ramener sur la rive. Il lui manque la volonté 

d’atteindre le rivage. Parfois, pris par la terreur de se noyer, il 

appelle à l’aide et il s’y cramponne… Puis, repris par 

l’orgueil, il lâche la corde, la repousse et veut se tirer d’affaire 

tout seul… Et il s’enfonce toujours plus dans l’eau boueuse 

qui l’engloutit. Mais, pour qu’on ne dise pas que j’ai laissé 

                                                           
290 Cf. notes n° 63, page 43 et n° 197, page 131. 
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quelqu’un sans remède, faisons encore cet essai, pauvre 

Maman… Oui, tu te soumets, pour l’amour d’une âme, à la 

souffrance d’avoir auprès de toi… quelqu’un qui te fait 

peur. » 

« Non, Jésus. Ne dis pas cela. Je suis une pauvre femme, 

car je suis encore sujette aux antipathies. Reproche-le-moi, je 

le mérite. Je ne devrais éprouver de répulsion pour personne, 

par amour pour toi. Ah ! si je pouvais te rendre Judas 

spirituellement guéri ! Te donner une âme, c’est te donner un 

trésor, et qui donne des trésors n’est pas pauvre. Mon Fils !... 

Je vais annoncer à Judas que oui, tu le permets ? Tu l’as dit : 

‘Il viendra un temps où tu diras : "Comme il est difficile 

d’être la Mère du Rédempteur".’ Je l’ai déjà dit une fois pour 

Aglaé… Mais l’humanité est si nombreuse ! Et tu es le 

Rédempteur de tous. Mon Fils ! mon Fils !... Comme j’ai tenu 

le bébé dans mes bras pour que tu lui donnes ta bénédiction, 

laisse-moi prendre Judas dans mes bras pour l’amener à ta 

bénédiction… » 

« Maman… Maman, il ne te mérite pas… » 

« Mon Jésus, quand tu hésitais à donner Margziam à 

Pierre291, je t’ai dit que cela allait l’épanouir. Tu ne peux nier 

que Pierre est devenu un autre homme depuis ce moment… 

Laisse-moi faire avec Judas. » 

 

                                                           
291 Cf. chapitre 27 du tome 6. 
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« Comme tu veux ! Et sois bénie pour ton intention 

d’amour envers moi et Judas ! Maintenant, prions ensemble, 

Maman. Il est si doux de prier avec toi !... » 

 
* * * 

 
Le crépuscule commence à peine. Jésus et ses disciples 

partent de la maison qui les a reçus. Dès qu’ils ont atteint la 

route, Jean d’Endor et Hermastée font leurs adieux. De son 

côté, Marie, accompagnée des femmes, poursuit le chemin à 

travers les collines avec son Fils. Les apôtres parlent entre 

eux des événements du jour. 

Pierre lance :  

« Un beau fou, ce Philippe ! Il allait presque renier sa 

femme et sa fille, si tu ne lui avais pas fait entendre raison. » 

« Espérons toutefois qu’il gardera son actuel repentir et 

qu’il ne sera pas repris par sa manie de déprécier les femmes. 

Au fond…, c’est grâce aux femmes que le monde 

progresse », dit Thomas. 

Plusieurs rient de sa remarque. 

« Bien sûr, c’est vrai ! Mais elles sont plus impures292 que 

nous et… », répond Barthélémy. 

« Allons ! Pour ce qui est de l’impureté !... Nous aussi, 

nous ne sommes pas des anges. Voilà, je voudrais savoir si, 

après la Rédemption, ce sera toujours la même chose pour la 

                                                           
292 Sur l’impureté des femmes et leur purification, on peut lire le Livre du 

Lévitique, chapitres 12 et 15. 
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femme. Nous apprenons à honorer notre mère, à avoir le 

plus grand respect pour nos sœurs, filles, tantes, belles-filles, 

belles-sœurs, et puis… Anathème293 par-ci, anathème par-là ! 

Au Temple, pas question.294 Les fréquenter souvent, non… 

C’est Ève qui a péché295 ? D’accord. Mais Adam aussi. Dieu a 

donné à Ève sa punition296, et elle est bien sévère. N’était-ce 

pas assez ? » 

« Mais, Thomas ! Même Moïse considère la femme 

comme impure. » 

« Oui, mais sans les femmes, il serait mort noyé297… 

Ecoute, Barthélémy, je te rappelle, bien que je ne sois pas un 

sage comme toi, mais seulement un orfèvre298, que Moïse299 

parle des impuretés corporelles de la femme pour qu’on la 

respecte ces jours-là, mais pas pour jeter sur elle 

l’anathème. » 

La discussion s’anime. Jésus, qui était à l’avant avec les 

femmes, et aussi Jean et Judas, se retourne et intervient : 

                                                           
293 Cf. note n° 198, page 132. 
294 A l’intérieur du Temple de Jérusalem, les femmes n’étaient pas admises. 

Elles pouvaient juste se rendre à la ‘Cour des femmes’.  
295 Cf. Livre de la Genèse, chapitre 3, versets 1 à 7. 
296 Cf. Livre de la Genèse, chapitre 3, versets 16 et 17. 
297 Cf. Livre de l’Exode, chapitre 2, versets 1 à 10. 
298 Thomas, avant de devenir apôtre de Jésus, était orfèvre et fils d’orfèvre 

à Rama. 
299 Pour bien connaître la vie de Moïse et la mission que Dieu lui a confiée, 

on peut se référer aux Livres de l’Exode, du Lévitique, des Nombres et du 
Deutéronome. 
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« Dieu avait avant lui un peuple moralement et 

spirituellement informe, contaminé par les contacts avec les 

idolâtres. Il voulait en faire un peuple fort, physiquement et 

spirituellement. Il lui donna comme préceptes des normes 

salutaires à la robustesse physique, mais aussi à l’honnêteté 

des mœurs. Il ne pouvait faire autrement pour freiner les 

passions masculines, afin que les péchés, pour lesquels la 

terre fut submergée300, puis Sodome et Gomorrhe brûlées301, 

ne se répètent pas. Mais, à l’avenir, la femme rachetée ne sera 

pas aussi opprimée qu’elle l’est maintenant. Il restera les 

interdictions concernant la prudence physique, mais les 

obstacles qui l’empêchent de venir au Seigneur seront levés. 

Moi, je les supprime déjà pour préparer les premières 

prêtresses de l’avenir. » 

« Oh ! il y aura des femmes prêtres ? », demande Philippe, 

stupéfait. 

« Ne vous méprenez pas. Elles n’auront pas le sacerdoce 

des hommes, elles ne consacreront pas et n’administreront 

pas les dons de Dieu, ces dons que vous ne pouvez 

maintenant connaître. Mais elles appartiendront quand même 

à la classe sacerdotale, en coopérant avec le prêtre au bien 

des âmes, de multiples façons. » 

                                                           
300 On peut lire dans le Livre de la Genèse la narration du Déluge envoyé 

par Dieu à l’époque de Noé, pour punir les hommes de leur méchanceté et 
de leur corruption (aux chapitres 6 et suivants). 
301 Dans le Livre de la Genèse, au chapitre 19, est rapporté le récit de la 

destruction de Sodome et de Gomorrhe, au temps d’Abraham, pour cause 
de corruption et d’absence de repentir chez leurs habitants. 
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« Elles prêcheront ? », demande Barthélémy, incrédule. 

« Comme ma Mère le fait déjà. » 

« Et elles feront des pèlerinages apostoliques ? », demande 

à son tour Matthieu. 

« Oui, en portant au loin la foi et, je dois le dire, avec 

encore plus d’héroïsme que les hommes. » 

« Feront-elles des miracles ? », demande Judas en riant. 

« Certaines feront aussi des miracles. Mais ne vous basez 

pas sur le miracle, comme si c’était l’essentiel. Ces saintes 

femmes accompliront beaucoup de miracles de conversions 

par la prière. » 

« Hum ! Les femmes, prier au point de faire des 

miracles ! », marmonne Nathanaël. 

« Ne sois pas borné comme un scribe302, Barthélémy. 

Selon toi, qu’est la prière ? » 

« S’adresser à Dieu avec les formules que nous 

connaissons. »  

« Davantage encore. La prière, c’est la conversation du 

cœur avec Dieu et elle devrait être l’état habituel de l’homme. 

La femme, de par sa vie plus retirée que la nôtre et par ses 

facultés affectives plus fortes que les nôtres, est portée plus 

que nous à cette conversation avec Dieu. Elle y trouve un 

                                                           
302 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels, devenus au temps de Jésus des 
docteurs de la Loi, aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils avaient un 
pouvoir et une influence très importants sur la communauté juive, même 
s’ils vivaient pauvrement, car ils devaient dispenser leur enseignement 
gratuitement. 
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réconfort pour ses peines, un soulagement pour ses fatigues, 

qui ne sont pas seulement celles du ménage et des 

enfantements, mais aussi celles de nous supporter, nous les 

hommes. Elle y trouve ce qui sèche les larmes et ramène un 

sourire au cœur. Car elle sait parler avec Dieu. Les hommes 

seront les géants de l’enseignement. Quant aux femmes, elles 

seront toujours celles qui, par leurs prières, soutiennent les 

hommes et même le monde. Car beaucoup de malheurs 

seront évités grâce à leurs prières et beaucoup de châtiments 

conjurés. Elles accompliront donc des miracles, invisibles la 

plupart du temps et connus de Dieu seul, mais tout aussi 

réels. » 

« Toi aussi, tu as fait aujourd’hui un miracle invisible et 

pourtant réel, n’est-ce pas, Maître ? », demande Jude. 

« Oui, mon frère. » 

« Il aurait été préférable qu’il soit visible », remarque 

Philippe. 

« Voulais-tu que je change la petite fille en garçon ? Le 

miracle, en réalité, est une altération des choses qui sont 

fixées, un désordre bénéfique que Dieu accorde pour 

consentir à la prière de l’homme, pour lui montrer qu’il 

l’aime ou le persuader qu’il est Celui qui est. Mais étant 

donné que Dieu est ordre, il ne viole pas l’ordre 

exagérément. La fillette est née femme et elle reste femme. » 

« J’étais tellement affligée ce matin ! », soupire la Vierge 

Marie. 
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« Pourquoi ? La fillette mal-aimée n’était pas la tienne », 

dit Suzanne avant d’ajouter : « Moi, quand je vois quelque 

malheur chez un enfant, je dis : ‘Heureusement pour moi, je 

n’en ai pas’ ! » 

« Ne dis pas cela, Suzanne ! Ce n’est pas charitable. Moi 

aussi, je pourrais le dire, car mon unique Maternité dépassait 

les lois naturelles. Mais je ne le fais pas, car je pense 

toujours : ‘Si Dieu ne m’avait pas voulue vierge, peut-être 

que cette semence serait tombée en moi, et je serais la mère 

de ce malheureux.’ Ainsi, j’ai pitié de tous… car je dis : ‘Il 

aurait pu être mon fils’ et, comme mère, je les voudrais tous 

bons, en bonne santé, aimés et aimables. Car c’est le désir de 

toute mère pour ses enfants », répond doucement Marie. 

Jésus rayonne en écoutant parler sa Mère.  

« C’est pour cela que tu as pitié de moi… », dit Judas à mi-

voix. 

« De tous. Même s’il s’agissait de l’assassin de mon Fils, 

car je pense qu’il aurait le plus besoin de pardon… et 

d’amour. Car le monde le haïrait sûrement. » 

« Femme, tu devrais te donner beaucoup de mal à le 

défendre pour lui laisser le temps de se convertir… Moi, je 

commencerais par m’en débarrasser tout de suite… », 

conseille Pierre. 

Jésus intervient : « Mère, nous voici arrivés au lieu où nous 

nous séparons. Que Dieu soit avec toi, et avec toi, Marie. Et 

aussi avec toi, Judas. » 

Ils s’embrassent. Jésus précise à Judas : 
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« Souviens-toi que je t’ai accordé une grande faveur, Judas. 

Fais-en un bien, non un mal. Adieu. » 

Puis Jésus se dirige rapidement vers l’orient, avec les onze 

disciples restants et Suzanne, tandis que Marie, sa belle-sœur 

et Judas continuent tout droit. 

 
 

16. Guérison de l’homme au bras atrophié303 
 

A Capharnaüm, Jésus entre dans la synagogue qui se 

remplit lentement de fidèles, car c’est le sabbat. Tous sont 

stupéfaits de le voir. Ils le montrent du doigt en chuchotant. 

Personne ne savait qu’il était de retour. Quelqu’un tire le 

vêtement d’un des apôtres pour demander quand ils sont 

revenus en ville. 

« Nous venons juste de débarquer du ‘Puits du figuier’, en 

arrivant de Bethsaïda304, pour ne pas faire un pas de plus qu’il 

n’est permis305, mon ami », répond Pierre à Urie306 le 

pharisien. 

                                                           
303 Cf. Matthieu 12, 9 à 14 (ou Marc 3, 1 à 6 – Luc 6, 6 à 11). 
304 Cf. note n° 279, page 184. 
305 Sur les distances qu’il était permis de parcourir durant le repos 

sabbatique, on peut utilement se référer à l’ouvrage de Jean-François 
Lavère : « L’énigme Valtorta : une vie de Jésus romancée », en pages 248 à 
251 (édité chez Rassemblement à Son Image, juillet 2013, 3

ème
 édition). 

306 Synhédriste, cet homme fait partie des scribes et des pharisiens de 

Capharnaüm manifestement hostiles à Jésus. 
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Ce dernier, blessé de s’entendre appeler ‘mon ami’ par un 

pêcheur, part dédaigneusement rejoindre les siens au premier 

rang. 

« Ne les excite pas, Simon ! », l’avertit André. 

« Les exciter ? Il m’a interrogé et j’ai juste répondu, en 

ajoutant que nous avions évité de marcher, par respect pour 

le sabbat. » 

« Ils diront que nous avons trimé en barque… » 

« Ils en viendront à dire que nous trimons rien qu’en 

respirant ! Imbécile ! Mais c’est la barque qui fait les efforts, 

c’est le vent et l’eau, pas nous307… » 

André encaisse la réprimande sans rien dire.  

Après les prières préliminaires, vient le moment de la 

lecture d’un passage et de son explication. Le chef de la 

synagogue demande à Jésus de le faire, mais Jésus montre les 

pharisiens en disant :  

« Qu’ils le fassent, eux. » 

Mais comme ils s’y refusent, Jésus s’en charge lui-même. Il 

lit le passage du premier Livre des Rois, où l’on raconte 

comment David, trahi par les habitants de Ziph, fut signalé à 

                                                           
307 Pendant le temps sabbatique, il n’est pas permis de travailler ni de 

cuisiner. Il convient de consacrer ce jour au Seigneur. Et si l’on est en 
famille, on doit prier et partager sur la parole de Dieu. L’on peut manger les 
plats préparés la veille et remercier le Seigneur pour la nourriture qu’Il 
donne. 
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Saül qui était à Gabaa308. Il rend le rouleau et commence à 

parler : 

« Violer le précepte de la charité, de l’hospitalité et de 

l’honnêteté est toujours mal. Mais l’homme n’hésite pas à le 

faire avec la plus grande indifférence. Nous avons ici un récit 

de cette violation et Dieu la sanctionna. La conduite des 

habitants de Ziph était fourbe. Celle de Saül ne l’était pas 

moins. Les premiers étaient vils à cause de leur intention de 

se concilier le plus fort et d’en tirer profit. Le second l’était, 

parce qu’il comptait se débarrasser de l’oint du Seigneur309. 

C’est donc l’égoïsme qui les associait. Or, le faux roi d’Israël 

osa donner à leur indigne proposition une réponse où se 

trouvait nommé le Seigneur : ‘Soyez bénis par Dieu’.  

Dérision à l’égard de la justice de Dieu ! Dérision 

habituelle ! On invoque trop souvent le Nom du Seigneur et 

sa bénédiction sur les méchancetés de l’homme, à titre de 

récompense ou de garantie. Mais il est dit : ‘N’invoque pas en 

vain le nom de Dieu’310. Or, peut-il y avoir chose plus vaine – 

pire : plus mauvaise – que celle de l’invoquer pour accomplir 

un crime contre son prochain ? C’est pourtant un péché plus 

commun que tout autre, accompli avec indifférence même 

                                                           
308 Cf. 1

er
 Livre de Samuel, chapitre 23, versets 19 à 28. NB : Gabaa est 

nommée ‘Gibéa’ dans la Bible de Jérusalem. 
309 David, l’ancien berger, avait été désigné par le Seigneur pour succéder à 

Saül, le premier roi d’Israël. Mais Saül, jaloux, avait décidé de le faire périr, 
ce que Dieu ne permit pas. 
310 Il s’agit du deuxième des Dix Commandements de Dieu (cf. Livres de 

l’Exode, chapitre 20, verset 7 et du Décalogue, chapitre 5, verset 11). 
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par ceux qui sont toujours les premiers dans les assemblées 

du Seigneur. Rappelez-vous que c’est un péché de chercher 

et de préparer tout ce qui peut nuire au prochain, ou de le 

faire faire par d’autres. Car c’est amener les autres au péché, 

en les tentant par des récompenses ou des menaces de 

représailles. 

Je vous préviens qu’une telle conduite est égoïsme et 

haine. Or, vous savez que la haine et l’égoïsme sont les 

ennemis de l’amour. Je vous le fais remarquer, parce que je 

me soucie de vos âmes et parce que je vous aime. Je ne veux 

pas que vous soyez pécheurs. Parce que je ne veux pas que 

Dieu vous punisse, comme il advint à Saül qui, pendant qu’il 

poursuivait David pour s’en saisir et le tuer, vit son pays 

détruit par les Philistins311. En vérité, cela arrive et arrivera 

toujours à ceux qui nuisent à leur prochain. Leur victoire 

durera autant que l’herbe des prés. Elle aura vite fait de 

pousser, mais aussi de sécher et d’être écrasée par les pieds 

indifférents des passants. Alors qu’une bonne conduite et 

une vie honnête peinent à percer et à s’affermir, mais, une 

fois formée, elles deviennent un arbre fort et touffu que les 

tourbillons eux-mêmes ne sauraient arracher et que la 

canicule ne brûle pas. Celui qui est réellement fidèle à la Loi, 

devient un arbre puissant que les passions ne plient pas et qui 

n’est pas brûlé par le feu de Satan.  

J’ai parlé. Si quelqu’un veut ajouter quelque chose, qu’il le 

fasse. » 

                                                           
311 Cf. note n° 143, page 102. 
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« Nous te demandons si c’est pour nous, les pharisiens, 

que tu as parlé ? » 

« La synagogue ne serait-elle pleine que de pharisiens ? 

Vous êtes quatre. La foule comprend des centaines de 

personnes. La parole est pour tout le monde. » 

« L’allusion était pourtant claire. » 

« En vérité, on n’a jamais vu quiconque s’accuser de lui-

même, alors qu’il n’est désigné que par une comparaison ! 

Or, c’est ce que vous faites. Mais pourquoi vous accusez-

vous si, moi, je ne vous accuse pas ? Peut-être savez-vous 

que vous agissez comme je l’ai dit ? Moi, je l’ignore. Mais, s’il 

en est ainsi, repentez-vous-en. Car l’homme est faible et peut 

pécher. Mais Dieu lui pardonne s’il se forme en lui un sincère 

repentir, accompagné du désir de ne plus pécher. Mais il est 

certain que persévérer dans le mal est un double péché et le 

pardon ne peut descendre sur celui qui le commet. » 

« Nous, nous n’avons pas péché. » 

« Dans ce cas, ne vous affligez pas de mes paroles. » 

L’incident est clos. La synagogue se remplit du chant des 

hymnes. Puis l’assemblée semble se séparer sans autre 

incident. Mais le pharisien Joachim découvre un homme 

dans la foule et lui indique par des signes de venir au premier 

rang. C’est un homme d’une cinquantaine d’années au bras 

atrophié. Jésus l’aperçoit et voit ce qu’on a combiné pour le 

lui montrer. Une expression de dégoût mêlée à la 

compassion passe sur son visage. Néanmoins, il ne dévie pas 

le coup. Au contraire, il y fait face avec fermeté. 
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« Viens ici, au milieu », ordonne-t-il à l’homme. 

Quand il l’a devant lui, il se tourne vers les pharisiens et 

leur dit : 

« Pourquoi me tentez-vous ? N’ai-je pas tout juste fini de 

parler contre les pièges et la haine ? Et vous, ne venez-vous 

pas de dire : ‘Nous ne commettons pas de péché’ ? Vous ne 

répondez rien ? Répondez au moins à ceci : Est-il permis de 

sauver ou d’ôter la vie ? Vous ne répondez toujours pas ? 

Moi, je vais répondre pour vous, et en présence de tout le 

peuple qui jugera mieux que vous, parce qu’il est simple et 

sans haine ni orgueil. Il n’est permis de faire aucun travail le 

jour du sabbat. Mais, tout comme il est permis de prier, de 

même il est permis de faire du bien, car le bien est une prière 

plus grande encore que les hymnes ou les psaumes que nous 

avons chantés. En revanche, ni le sabbat, ni un autre jour, il 

n’est permis de faire le mal. Or vous, vous l’avez fait, en 

manœuvrant pour avoir ici cet homme qui n’est même pas de 

Capharnaüm. Vous l’avez fait venir il y a deux jours, car vous 

saviez que j’étais à Bethsaïda et vous deviniez que j’allais 

venir dans ma ville. Et vous l’avez fait pour essayer de me 

mettre en accusation. Vous commettez ainsi le péché de tuer 

votre âme au lieu de la sauver. Mais, en ce qui me concerne, 

je vous pardonne et je ne décevrai pas la foi de cet homme à 

qui vous avez affirmé que j’allais le guérir, alors que vous 

vouliez me tendre un piège. Lui n’est pas coupable, car il est 

venu sans autre intention que celle d’être guéri. Donc, que 

cela soit ! Homme, étends ta main et va en paix. » 
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L’homme obéit et son bras redevient sain comme l’autre. 

Il s’en sert aussitôt pour attraper un pan du manteau de Jésus 

et le baiser en lui disant : 

« Tu sais que je ne connaissais pas leur véritable intention. 

Si je l’avais su, je ne serais pas venu. J’aurais préféré garder 

ma main morte, plutôt que de m’en servir contre toi. Ne 

m’en veux donc pas. »  

« Va en paix, homme. Je sais la vérité et je n’ai que 

bienveillance à ton égard. » 

La foule sort en faisant des commentaires. Jésus part en 

dernier avec les onze apôtres. 

 

 

17. Une journée de Judas l’Iscariote à Nazareth 
 

Dans la maison de la Vierge Marie à Nazareth, règnent la 

paix, le silence et l’ordre. Elle s’y déplace, avec des gestes 

délicats et un doux sourire en tout ce qu’elle fait. 

Le soleil, à cette heure matinale, darde ses rayons sur le 

côté est de la maison. Seuls les plus grands arbres du jardin 

en bénéficient : l’amandier et les pommiers, puis le figuier et 

le grenadier. Les oliviers ne sont effleurés qu’en leurs 

sommets, tandis que les abeilles bourdonnent et volent pour 

butiner. 

D’un pas léger, Marie va des nids des colombes à la 

maigre source qui coule près de la grotte. Malgré son travail, 

elle trouve le moyen d’admirer les fleurs de son jardin.  

Judas rentre, chargé de deux sacs.  
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« Je te salue, Mère. Ils m’ont donné tout ce que je voulais. 

J’ai fait vite, pour qu’elles ne souffrent pas. Mais j’espère 

qu’elles s’enracineront comme le chèvrefeuille. L’an 

prochain, tu auras un jardin qui ressemblera à une corbeille 

de fleurs. Ainsi, tu te souviendras du pauvre Judas et de son 

séjour ici », dit-il en sortant avec précaution d’un sac des 

plantes avec leurs racines et d’un autre sac des boutures. 

« Je te remercie, Judas, vraiment. Tu ne peux savoir 

combien je suis heureuse d’avoir ce chèvrefeuille près de la 

grotte.312 Quand j’étais petite, là-bas, au bout de ces champs 

qui étaient alors à nous, il y en avait une encore plus belle. 

Du lierre et des chèvrefeuilles la couvraient de branches et de 

fleurs. Il y avait là une source… Au Temple, je pensais 

toujours à cette grotte et, je te le dis, quand je priais devant le 

Voile du Saint des Saints313, moi qui étais vierge consacrée, je 

ne sentais pas davantage la présence de Dieu. Bien plus, je 

dois dire que les doux entretiens de mon âme avec le 

Seigneur me revenaient là-bas comme dans un songe… Mon 

Joseph m’a fait trouver cette autre source, avec un filet d’eau 

pour mon utilité, mais davantage pour me donner la joie 

d’une nouvelle grotte, copie de l’autre… Il était bon, Joseph, 
                                                           
312 Judas a exaucé le vœu de la Vierge Marie qu’elle avait exprimé devant 

les femmes disciples d’avoir un beau chèvrefeuille pour orner la petite 
grotte de son jardin à Nazareth, lors de leur voyage apostolique entre 
Mérala et Bethléem de Galilée (cf. chapitre 25 du tome 8). 
313 Lieu le plus sacré dans le Temple de Jérusalem qui contenait l’Arche 

d’Alliance, représentant la demeure de Dieu sur la terre, dont l’accès était 
protégé par un voile et où le Grand Prêtre pénétrait une fois l’an, le jour de 
la Fête de l’Expiation. 



209 

jusque dans les plus petites choses… Et il y a planté un 

chèvrefeuille, ainsi que le lierre qui vit encore, alors le 

premier est mort durant nos années d’exil314… Puis il en 

avait planté un autre, mais il est mort il y a trois ans. 

Maintenant, tu l’as remplacé. Il a bien pris, tu vois ? Tu es un 

excellent jardinier. » 

« Oui, lorsque j’étais enfant, j’aimais énormément les 

plantes et maman m’apprenait à en prendre soin… 

Maintenant, je redeviens enfant à tes côtés, Mère, et je 

retrouve mes talents d’autrefois. Pour te faire plaisir. Tu es si 

bonne avec moi !... », répond Judas en travaillant d’une main 

experte à placer les plantes aux endroits les plus favorables.  

« Ici, elles seront bien », dit-il en rabattant la terre sur les 

racines. « Il ne leur faut pas beaucoup de soleil. Le serviteur 

d’Éléazar315 ne voulait pas me les donner, mais j’ai tant 

insisté qu’il me les a cédées. » 

« Ces jasmins d’Inde aussi, ils ne voulaient pas les donner 

à Joseph. Mais il leur a fait des travaux gratuitement pour me 

les procurer. Depuis, ils n’ont cessé de prospérer. » 

« Voilà qui est fait, Mère. Je les arrose et tout ira bien. » 

Judas arrose les plantes, puis il se lave les mains à la 

fontaine. Marie l’observe. Tout en réfléchissant, elle 

                                                           
314 Lorsque la Sainte Famille, pour échapper aux menaces de mort émanant 

d’Hérode le Grand, avait dû s’enfuir quelques années en Égypte (cf. tome 1, 
aux chapitres 30 et 31).  
315 Il s’agit du fils aîné du Grand-Prêtre Anna, personnage influent et craint, 

dont Judas se vante de le compter parmi ses amis. 
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s’approche de lui et lui pose la main sur le bras. Elle lui 

demande doucement : 

« Tu vas mieux, Judas ? Je parle de ton âme. » 

« Oh, Mère ! Tellement mieux ! Ici, je suis en paix, tu le 

vois. Je trouve plaisir et salut dans les choses humbles et dans 

mon séjour auprès de toi. Je ne devrais jamais sortir de cette 

paix, de ce recueillement. Comme le monde est loin de cette 

maison !... » 

Judas regarde le jardin, les arbres et la petite maison. Puis 

il achève : « Mais si je restais ici, je ne serais jamais un apôtre. 

Or, moi, je veux en être un… » 

« Pourtant, sois-en sûr, il te vaudrait mieux être une âme 

juste qu’un apôtre injuste. Si tu comprends que le contact 

avec le monde te trouble, si tu sais que les éloges et les 

honneurs te font du mal, renonce, Judas. Il vaut mieux pour 

toi être un simple fidèle auprès de mon Jésus, mais un fidèle 

saint, qu’un apôtre pécheur. » 

Judas baisse la tête, pensif. Marie le laisse à ses réflexions 

et rentre dans la maison pour vaquer à ses occupations. 

Judas reste immobile pendant un moment, puis il se 

promène de long en large sous la tonnelle. La tête penchée et 

les bras croisés, il réfléchit longuement. Puis il se met à 

monologuer et à faire des gestes qui traduisent ses peurs et 

ses luttes intérieures. A un moment, il porte les mains à son 

visage et s’enfuit derrière les oliviers, hors de la vue de Marie, 

pour pleurer, jusqu’à ce qu’il se calme. Il reste assis, le dos 
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appuyé à un olivier, comme abasourdi… 

 

* * * 

 
Au crépuscule, les gens de Nazareth ouvrent les portes de 

leurs maisons restées fermées durant la journée, pour 

échapper à la féroce chaleur estivale. Femmes, hommes et 

enfants sortent dans les jardins ou les rues encore chaudes, à 

la recherche d’un peu d’air.  

Judas sort lui aussi et se dirige vers la fontaine, portant des 

brocs. Les Nazaréens le voient et le désignent par un 

surnom : ‘le disciple du Temple’ qui résonne agréablement à 

ses oreilles. Il passe devant eux en les saluant aimablement, 

mais avec une réserve quelque peu hautaine. 

« Tu es très bon avec Marie, Judas », lui dit un Nazaréen 

barbu. 

« Elle le mérite, et davantage encore. C’est vraiment une 

grande femme d’Israël. Heureux êtes-vous de l’avoir comme 

concitoyenne. » 

Cet éloge de la part de Judas plaît beaucoup aux 

Nazaréens. Pendant ce temps, il est arrivé à la fontaine et 

attend son tour, poussant la courtoisie jusqu’à porter les 

brocs d’une petite vieille qui n’en finit plus de le bénir. Il aide 

également deux femmes qui sont gênées par leur bébé pour 

prendre de l’eau. En relevant leurs voiles, elles murmurent :  

« Que Dieu t’en récompense. » 
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« L’amour du prochain est le premier devoir d’un ami de 

Jésus », répond Judas en s’inclinant. Puis il remplit ses 

propres brocs pour revenir ensuite à la maison de Marie. 

Au retour, il est arrêté par le chef de la synagogue et 

d’autres anciens du village qui l’invitent à parler le sabbat 

suivant. 

« Voilà deux semaines que tu es avec nous et tu n’as pas 

fait d’autre instruction que celle d’une grande courtoisie 

envers nous tous », se plaint le chef de la synagogue. 

« Mais s’il vous déplaît d’entendre la parole de votre fils le 

plus grand, est-ce que celle de son disciple pourrait vous être 

agréable ? En outre, je suis un Judéen ! », répond Judas. 

« Ton soupçon est injuste et nous attriste. Notre invitation 

est sincère. Tu es disciple et Judéen, c’est vrai. Mais tu es du 

Temple. Tu peux donc parler, car au Temple, il y a la 

doctrine. Le fils de Joseph, lui, n’est qu’un menuisier… » 

« Mais c’est le Messie ! » 

« C’est ce qu’il dit, lui… Mais est-ce vrai ? Ne délire-t-il 

pas ? » 

« Mais sa sainteté parle pour lui, Nazaréens ! » 

Judas est scandalisé par leur incrédulité.  

« Elle est grande, c’est vrai. Mais de là à être le Messie !... 

Et puis… pourquoi son langage est-il si dur ? » 

« Dur ? Non ! A moi, il ne me semble pas. Mais plutôt, il 

est franc et trop intransigeant. Il ne laisse pas une faute 

cachée et il n’hésite pas à dénoncer un abus… et cela déplaît. 

Il met le doigt juste sur la plaie et cela fait mal. Mais c’est par 
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sainteté. Ah, bien sûr ! Ce n’est que pour cela qu’il agit ainsi. 

Je lui ai dit plusieurs fois : ‘Jésus, tu te fais du tort à toi-

même’. Mais il ne veut pas en convenir. » 

« Tu l’aimes beaucoup et, instruit comme tu l’es, tu 

pourrais le guider. » 

« Oh ! instruit, non… Mais j’ai du sens pratique, cela oui. 

Du Temple, je connais les usages et j’y ai des amis. Le fils 

d’Anna316 est pour moi comme un frère. Et même, si vous 

voulez quelque chose du Sanhédrin317, dites-le… Mais 

maintenant, laissez-moi porter cette eau à Marie qui m’attend 

pour le dîner. »  

« Reviens après. Sur ma terrasse, il fait frais. Nous serons 

entre amis et nous parlerons… » 

« Oui, adieu. » 

Judas rentre à la maison, où il s’excuse auprès de Marie 

d’avoir tardé, retenu par le chef de la synagogue. Et il 

achève :  

« Ils voudraient que je parle au prochain sabbat… Le 

Maître ne me l’a pas ordonné. Mais toi, qu’en dis-tu, Mère ? 

Guide-moi. » 

« Parler au chef de la synagogue… ou parler dans la 

synagogue ? » 

                                                           
316 Cf. note n° 315, page 209. 
317 Le Sanhédrin (grand conseil qui siégeait au Temple de Jérusalem) était 

une assemblée qui dirigeait religieusement, administrativement et 
juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le Grand Prêtre et composé 
de 71 membres répartis entre les sadducéens, les prêtres, les notables 
appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
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« L’un et l’autre. Moi, je ne voudrais parler à personne, 

parce que je sais qu’ils sont opposés à Jésus, mais aussi parce 

que parler là où lui seul a le droit d’être me paraît un 

sacrilège. Mais ils ont tant insisté ! Ils veulent me voir après le 

dîner… J’ai presque promis. Si tu crois que je peux, par ma 

parole, leur enlever cet esprit de résistance au Maître, j’irai et 

je parlerai, bien que cela me pèse. Mais je le ferai simplement, 

en cherchant à être patient devant leur entêtement. Car j’ai 

bien compris que cela ne vaut rien d’être dur. Ah ! je ne 

tomberai plus dans l’erreur que j’ai commise à Esdrelon318 ! 

Le Maître en a été tellement peiné ! Il ne m’a rien dit, mais 

j’ai compris. Je ne le ferai plus. Mais je voudrais quitter 

Nazareth après les avoir persuadés que le Maître est bien le 

Messie et qu’il faut le croire et l’aimer. » 

Judas a parlé, assis à table, tout en mangeant ce que Marie 

lui a préparé. Marie, en face de lui, l’a écouté comme une 

mère. Elle répond : 

« Ce serait bien, en effet, que les Nazaréens comprennent 

la vérité et l’acceptent. Je ne te retiens pas. Vas-y donc. 

Personne mieux que toi ne peut dire si Jésus mérite l’amour. 

Pense combien il t’aime et te le montre en t’excusant 

toujours et en te satisfaisant dès qu’il le peut… Que cette 

pensée te donne une conduite et des mots saints. » 

Le dîner terminé, Judas sort arroser les fleurs du jardin, 

avant que la lumière ne baisse. Puis il part, laissant Marie sur 

la terrasse, occupée à plier le linge qu’elle avait mis à sécher. 

                                                           
318 Cf. à ce sujet le chapitre 13 du présent tome. 
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Après avoir salué Alphée de Sara et Marie, veuve 

d’Alphée319, qui parlent ensemble à la porte de la maison 

d’Alphée, Judas se rend chez le chef de la synagogue. Il y 

trouve les deux cousins de Jésus320, ainsi que six autres 

anciens. 

Après des salutations cérémonieuses, tous s’assoient et se 

rafraîchissent en buvant des boissons à l’anis ou à la menthe.  

« Je suis heureux que tu aies accepté de venir. Tu es jeune. 

Un peu de distraction te fera du bien », dit le chef de la 

synagogue, plein d’égards envers Judas. 

« Je craignais d’être importun en venant plus tôt. Je vous 

sais dédaigneux à l’égard de Jésus et de ceux qui le 

suivent… » 

« Dédaigneux ? Non, incrédules… et blessés par ses… 

admettons-le, ses vérités trop crues. Nous croyions que tu 

nous dédaignais et c’est pourquoi nous ne t’invitions pas. » 

« Vous dédaigner, moi ? Bien au contraire ! Je vous 

comprends très bien… Eh oui ! Mais je suis convaincu que la 

paix finira par se faire entre lui et vous. Lui, parce qu’il a 

besoin de tout le monde, et vous, parce qu’il ne vous 

convient pas de prendre le nom d’ennemis du Messie. » 

« Tu crois réellement qu’il l’est ? », demande Joseph, fils 

d’Alphée. « Il n’y a en lui rien de la figure royale prophétisée. 

                                                           
319 Alphée de Sara et Marie de Cléophas, veuve d’Alphée, sont voisins de la 

Vierge Marie à Nazareth. 
320 Il s’agit de Joseph et de Simon, fils de Marie de Cléophas (veuve 

d’Alphée), frères aînés de Jacques d’Alphée et de Jude Thaddée.  
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C’est peut-être parce que nous nous souvenons qu’il était 

menuisier… Mais… Où est en lui le roi libérateur ? » 

« David aussi ne semblait être qu’un pastoureau321. Mais 

vous voyez qu’il n’y a pas eu de roi plus grand que lui. 

Salomon322 lui-même, dans sa gloire, ne l’a pas égalé. 

Considérez la figure de David ! Elle est d’une royauté qui 

déjà effleure le Ciel. Ne vous basez donc pas sur les origines 

du Christ pour douter de sa royauté. David fut berger, puis 

roi. Jésus est menuisier, puis roi. » 

« Tu parles comme un rabbi. On sent en toi un homme 

qui a reçu l’éducation du Temple », dit le chef de la 

synagogue. « Pourrais-tu faire savoir au Sanhédrin que moi, le 

chef de la synagogue, j’ai besoin de l’aide du Temple pour 

une cause particulière ? » 

« Mais oui, bien sûr ! Avec Éléazar323 ! Imagine ! Et puis 

Joseph l’Ancien324, tu sais ? Le riche d’Arimathie. Puis le 

scribe Sadoc325… et puis… Ah ! tu n’as qu’à parler ! » 

                                                           
321 Cf. les 1

er
 (aux chapitres 16 et suivants) et 2

ème
 Livres de Samuel, pour 

connaître l’histoire de l’élection de David qui, de berger, devint un grand roi 
d’Israël qui régna pendant quarante années. 
322 Fils du roi David et de sa maîtresse, Bethsabée, devenue sa femme, 

Salomon succéda à son père et fut connu pour sa grande sagesse (cf. 1
er

 

Livre des Rois, chapitres 1 à 11). 
323 Cf. note n° 315, page 209. 
324 Il s’agit de Joseph d’Arimathie, déjà rencontré dans les tomes 

précédents. Il a notamment assisté à l’examen de majorité au Temple de 
Jérusalem du jeune Margziam (cf. chapitre 29 du tome 6). 
325 Scribe et synhédriste, cet homme (déjà rencontré dans les tomes 4, 6 et 

7) est un opposant farouche de Jésus. Judas se flatte d’être son ami. 
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« Alors, demain, sois mon hôte. Et nous parlerons. » 

« Ton hôte ? Non. Je n’abandonne pas cette femme sainte 

et affligée qu’est Marie. Je suis venu exprès pour lui tenir 

compagnie… » 

« Qu’a donc notre parente ? Nous savons qu’elle est en 

bonne santé et heureuse malgré sa pauvreté », dit Simon, fils 

d’Alphée.  

« Oui, et nous ne l’abandonnons pas », ajoute en soupirant 

Joseph, son frère. « Ma mère est toujours auprès d’elle, et 

moi aussi, de même que ma femme. Même si… même si je 

ne peux lui pardonner sa faiblesse envers son Fils et aussi la 

douleur de mon père, lorsqu’il est mort avec seulement deux 

de ses fils auprès de lui. Et puis !... Mais on ne crie pas les 

ennuis de famille sur les toits ! » 

« Tu as raison », reprend Judas. « On en parle à voix basse 

et en secret, en les épanchant sur un cœur ami. Mais il en est 

ainsi de beaucoup de douleurs ! Moi aussi, j’ai les miennes, 

comme disciple… Mais n’en parlons pas ! 

« Parlons-en, au contraire ! Qu’y a-t-il ? Des ennuis pour 

Jésus ? Nous n’approuvons pas sa conduite. Mais nous 

sommes quand même ses parents. Et disposés à faire cause 

commune avec lui contre ses ennemis. Parle ! », dit encore 

Joseph.  

« Des ennuis ? Oh, non ! C’est une manière de dire… Et 

puis, les souffrances d’un disciple sont si nombreuses !... Ce 

n’est pas seulement la douleur de voir la façon dont le Maitre 

agit avec ses amis et ses ennemis, en se faisant tort à lui-
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même, mais aussi de constater qu’il n’est pas aimé. Je 

voudrais tant que vous l’aimiez tous… » 

« Mais comment faire ? Tu le dis toi-même ! Il a une façon 

d’agir… Il n’était pas comme cela avant de quitter sa Mère », 

dit le chef de la synagogue. « N’est-ce pas, vous tous ? » 

Tous approuvent gravement, en disant beaucoup de bien 

du Jésus silencieux, doux et réservé d’autrefois. 

« Qui aurait pu penser qu’il aurait jailli de lui un homme 

tel qu’il est maintenant ? Sa maison et ses parents, c’était tout 

pour lui… », dit un Nazaréen âgé. 

Judas soupire :  

« Pauvre femme ! » 

« Mais, enfin, que sais-tu ? », s’écrie Joseph. 

« Mais rien que tu ne saches. Crois-tu qu’il soit facile pour 

elle d’être abandonnée ? » 

« Si Joseph326 avait vécu longtemps comme votre père, 

cela ne serait pas arrivé », dit sentencieusement un autre 

Nazaréen, très âgé lui aussi. 

« Ne pense pas cela, homme. Il en aurait été de même. 

Quand on est pris par certaines… idées ! », répond Judas. 

Un serviteur apporte des lampes et les pose sur la table, 

car c’est une nuit sans lune. Puis il apporte d’autres boissons 

que le chef de la synagogue veut aussitôt offrir à Judas. 

« Merci. Mais je ne reste pas plus longtemps. J’ai des 

devoirs à l’égard de Marie », précise Judas en se levant. 

Les deux fils d’Alphée se lèvent aussi en disant :  

                                                           
326 C’est-à-dire l’époux défunt de la Vierge Marie et père adoptif de Jésus. 
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« Nous t’accompagnons, c’est le même chemin… » 

Après de grandes salutations, l’assemblée se sépare. Les 

deux fils d’Alphée marchent pendant quelques mètres en 

silence, puis Joseph s’arrête et prend Judas par le bras pour 

lui dire : 

« Écoute. J’ai compris que tu sais quelque chose, mais que 

tu n’as pas voulu parler en présence d’étrangers. Mais 

maintenant, avec moi, tu dois parler. Je suis l’aîné de la 

maison et j’ai le droit et le devoir de tout savoir. » 

« Et moi, je suis venu ici dans l’intention de vous le révéler 

et de protéger le Maître, Marie, vos frères et votre réputation. 

C’est quelque chose de difficile à dire et à entendre. Il me 

coûte de le faire, car cela paraît de la délation. Mais il ne s’agit 

pas de cela. Ce n’est qu’amour et sagesse. Je sais beaucoup de 

choses que vous aussi n’ignorez pas, du reste. Je les tiens de 

mes amis du Temple. Et je sais qu’elles sont dangereuses 

pour Jésus et aussi pour le renom de votre famille. J’ai essayé 

de le faire comprendre au Maître, mais je n’y suis pas 

parvenu. Au contraire, plus je le conseille et pire est sa 

conduite. Il s’attire toujours plus de critiques et de haine. 

Cela parce qu’il est tellement saint qu’il ne peut comprendre 

ce qu’est le monde. Mais enfin, c’est bien triste de voir périr 

une chose sainte par l’imprudence de son fondateur. » 

« Mais enfin, qu’y a-t-il ? Dis tout. Et nous pourvoirons. 

N’est-ce pas, Simon ? », dit Joseph, fils d’Alphée. 

« Certainement. Mais il me paraît impossible que Jésus 

fasse des choses imprudentes et contre sa mission… » 
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« Mais si ce brave jeune homme, qui pourtant aime Jésus, 

le dit ! Tu vois comme tu es ? Incertain, hésitant. Tu me 

laisses toujours seul au bon moment : moi contre toute la 

parenté. Tu n’as même pas pitié de notre réputation et de 

notre pauvre cousin qui se ruine ! » 

« Non ! Se ruiner, non ! Mais il se cause du tort, voilà ! » 

« Parle, parle donc ! », insiste Joseph, alors que son frère, 

perplexe, garde le silence. 

« Je vous parlerais bien…, mais je voudrais être sûr que 

vous ne prononcerez pas mon nom devant Jésus… Jurez-

le », reprend Judas. 

« Sur le saint Voile327, nous le jurons. Parle ! » 

« Et ce que je vais vous dire, ne le dites pas même à votre 

mère et encore moins à vos frères. » 

« Tu peux être certain de notre silence. » 

« Et vous tairez-vous avec Marie ? Pour ne pas lui faire de 

la peine… » 

« Nous nous tairons avec tout le monde. Nous te le 

jurons. » 

« Alors, écoutez… Jésus ne se borne plus à fréquenter les 

païens328, les publicains329 et les courtisanes330, à offenser les 

                                                           
327 Cf. à ce sujet la note n° 313, page 208. 
328 Cf. note n° 42, page 36. 
329 Les publicains étaient des agents du fisc qui percevaient les taxes et 

droits de douane à l’époque romaine. Ils étaient détestés de la population. 
Ils étaient considérés par les Juifs comme impurs, car contraires à la Loi de 
Dieu. Les ‘justes’ d’Israël et les pharisiens ne devaient pas se mêler à eux. 
L’apôtre Matthieu a été l’un d’eux, avant de suivre Jésus comme disciple. 
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pharisiens331 et les autres grands. Il fait maintenant des 

choses vraiment absurdes. Imaginez-vous qu’il est allé au 

pays des Philistins332 et qu’il nous a fait voyager en amenant 

avec nous un bouc tout noir. Il s’est même fourré dans une 

cérémonie de sorciers, en entrant directement en compétition 

avec eux.333 Il a d’ailleurs pris un Philistin334 au nombre des 

disciples. Et auparavant, il a recueilli un enfant. Vous ne 

savez pas quels commentaires il y a eu ! Et il y a quelques 

jours, il a permis à une grecque, esclave d’un maître romain, 

de lui échapper.335 Et puis, ses discours heurtent la sagesse. 

En somme, il semble fou et il se fait du tort. Déjà les scribes 

et les pharisiens le détestent. Mais si tout cela arrive à leurs 

oreilles, que va-t-il se passer ? Vous avez le devoir 

d’intervenir, d’empêcher… » 

« Ceci est grave, très grave. Mais comment pouvions-nous 

le savoir ? Nous sommes ici… et même maintenant… » 

« C’est pourtant à vous qu’il appartient d’intervenir et de 

l’empêcher. Sa Mère est trop bonne. Vous ne devez pas 

l’abandonner comme cela. Ni pour lui, ni pour le monde. Et 

puis, cet entêtement à chasser les démons… Il circule une 

                                                                                                                            
330 Cf. note n° 287, page 190. 
331 Cf. note n° 162, page 113. 
332 Peuple idolâtre de faux dieux, antique ennemi d’Israël et des Hébreux. 
333 Cf. tome 7, au chapitre 20. 
334 Il s’agit d’Hermastée (cf. note n° 92, page 59). 
335 Cf. chapitre 7 du présent tome. 
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rumeur selon laquelle il est aidé par Belzébuth336. Rendez-

vous compte si cela peut lui être utile ! Quel roi pourra-t-il 

donc devenir si les foules se gaussent de lui ou sont 

scandalisées ? » 

« Mais… il fait réellement tout cela ? », demande Simon, 

incrédule. 

« Vous n’avez qu’à le lui demander. Il vous dira que oui, 

car il va jusqu’à s’en vanter. » 

« Tu devrais nous avertir… » 

« Bien entendu, je le ferai ! Quand je verrai quelque chose 

de nouveau, je vous en aviserai. Mais, je vous en prie : 

silence, maintenant et toujours, avec tout le monde. » 

« Nous l’avons juré. Quand pars-tu ? » 

« Après le sabbat. Désormais, je n’ai plus de raisons de 

rester ici. J’ai fait mon devoir. » 

« Et nous t’en remercions. Ah ! je le disais bien qu’il avait 

changé ! Toi, mon frère, tu ne voulais pas le croire… Tu vois 

que j’avais raison ? », dit Joseph. 

« Moi… moi, j’hésite encore à le croire. Enfin, Jude et 

Jacques ne sont pas des imbéciles. Pourquoi ne nous ont-ils 

rien dit, si ces choses arrivent réellement ? » 

« Homme, tu ne me feras pas l’affront de ne pas croire à 

mes paroles ? », réplique Judas, vexé. 

« Non !... mais… Cela suffit. Pardonne-moi, mais je croirai 

quand j’aurai vu. » 

                                                           
336 Cf. note n° 217, page 142. Pour la référence biblique, cf. Matthieu 12, 

24 ou Luc 11, 14-15. 
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« C’est bien. Tu verras bientôt et tu viendras me dire : ‘Tu 

avais raison’. Nous voici arrivés chez vous. Je vous quitte. 

Que Dieu soit avec vous ! » 

« Que Dieu soit avec toi, Judas ! Et… écoute. Toi aussi, 

n’en parle à personne d’autre. Il y va de notre honneur… » 

« Je ne le dirai pas même à l’air. Adieu. » 

D’un pas leste, Judas rentre dans la maison et monte sur la 

terrasse où Marie, à genoux, est en train de pleurer en 

contemplant le ciel rempli d’étoiles.  

« Pourquoi pleures-tu, Mère ? », demande Judas avec une 

attention anxieuse. 

« Parce qu’il me semble que le monde fourmille de pièges, 

plus que le ciel d’étoiles. Des pièges pour mon Jésus… » 

Judas la fixe des yeux, troublé. 

Marie ajoute doucement : 

« Mais je suis réconfortée par l’amour des disciples… 

Aimez-le fort, mon Jésus… Aimez-le… Tu veux rester, 

Judas ? Moi, je descends dans ma chambre. Marie de 

Cléophas s’est déjà couchée, après avoir préparé le levain 

pour demain. » 

« Oui, je reste. On est bien ici. » 

« Que la paix soit avec toi, Judas. » 

« Que la paix soit avec toi, Marie. » 
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18. Instruction aux apôtres pour le début de leur 
apostolat 

 

C’est le soir à Capharnaüm. Jésus et ses apôtres sont 

attablés dans la maison qui les accueille. Ils sont tous 

présents, y compris Judas.  

« Il va faire chaud », dit Pierre d’un ton sentencieux, en 

montrant du doigt le gros nuage qui couvre l’occident. Il 

ajoute : « De la chaleur, mais pas d’eau. Moi, cette nuit, je 

vais dormir dans la barque pour être plus au frais. » 

« Non. Cette nuit, nous allons au milieu des oliviers. J’ai 

besoin de vous parler. Maintenant, Judas est revenu. C’est le 

moment de vous perfectionner. Je connais un endroit aéré ; 

nous y serons bien. Levez-vous et allons-y. » 

« C’est loin ? », demandent-ils en prenant leurs manteaux. 

« Non, très proche. Vous pouvez laisser vos manteaux ! 

Prenez cependant l’amadou et un allume-feu pour y voir au 

retour. » 

Ils sortent de la pièce du haut et descendent l’escalier 

après avoir salué le maître de maison et sa femme qui 

prennent le frais sur la terrasse.  

Tous se rendent sur une petite colline qui se trouve 

derrière le village, parmi les oliviers. Jésus se met à parler : 

« Asseyons-nous et soyez attentifs. L’heure est venue pour 

vous d’évangéliser. J’en suis au milieu de ma vie publique337 

                                                           
337 Ici, Jésus parle à la fin du mois de juillet de l’an 28. Son ministère public 

a commencé au début de l’an 27 et s’achèvera à la Pâque de l’an 30.  
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pour préparer les cœurs à mon Royaume. Il est temps 

désormais que mes disciples prennent part eux aussi à cette 

évangélisation. Les rois agissent ainsi quand ils ont décidé de 

s’emparer d’un royaume. Pour ce faire, ils envoient des 

éclaireurs sûrs dans les pays à conquérir, afin de mieux 

connaître les peuples qui les composent, ainsi que les 

particularités géographiques et morales. Cela fait, le roi 

parachève son œuvre en se proclamant roi du pays conquis et 

en se faisant couronner. Le sang peut couler pour y arriver, 

car les victoires coûtent toujours du sang… » 

« Nous sommes prêts à combattre pour toi et à verser 

notre sang », promettent unanimement les apôtres. 

« Je ne verserai pas d’autre sang que celui du Saint et des 

saints. » 

« Tu veux commencer la conquête par le Temple, en 

faisant irruption à l’heure des sacrifices338 ? » 

« Ne divaguons pas, mes amis. L’avenir, vous le connaîtrez 

en son temps. Mais ne frémissez pas d’horreur. Je vous 

assure que je ne perturberai pas les cérémonies par la 

violence d’une irruption. Elles n’en seront pas moins 

bouleversées et il y aura un soir où la terreur des pécheurs 

                                                           
338 Dans le Temple de Jérusalem, on sacrifiait des animaux, pour rendre un 

culte à Dieu en lui offrant ce que les hommes avaient de mieux, de plus 
précieux. Même si on pressent dans l’Écriture Sainte que le Seigneur ne 
voulait ‘ni sacrifice ni holocauste’ (cf. notamment le Psaume 40, 7). Ces 
rituels avaient lieu soit le matin, à la troisième heure (l’équivalent de 9 
heures du matin), soit l’après-midi, à la neuvième heure (l’équivalent de 15 
heures). Cf. Actes des Apôtres, chapitres 2, verset 15 ou 3, verset 1. 
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empêchera les prières rituelles.339 Mais moi, ce soir-là, je serai 

en paix, spirituellement et physiquement. Une paix totale, 

bienheureuse… » 

Jésus regarde les douze apôtres, un par un, et sur leurs 

visages, il lit l’incompréhension. Il sourit et poursuit : 

« J’ai donc décidé de vous envoyer plus avant et plus à 

fond que je ne pourrais le faire seul. Cependant, entre ma 

manière d’évangéliser et la vôtre, il y aura des différences 

imposées par la prudence dont je dois faire preuve pour ne 

pas vous exposer à de trop grandes difficultés ou à des 

dangers trop sérieux pour votre âme ou pour votre corps. 

Ceci pour ne pas nuire à mon œuvre. 

Vous n’êtes pas encore assez formés pour pouvoir 

aborder n’importe qui sans dommage pour vous ou pour lui. 

Et vous n’êtes pas encore héroïques au point de pouvoir 

défier le monde. Aussi, dans vos tournées, vous n’irez pas 

prêcher chez les païens ou dans les villes des Samaritains340. 

Vous irez vers les brebis perdues de la maison d’Israël.341 En 

vérité, je vous dis que les foules qui vous paraissent si 

nombreuses autour de moi sont la centième partie de celles 

qui, en Israël, attendent encore le Messie, mais ne le 

connaissent pas et ne savent pas qu’il est vivant. Portez-leur 

la foi et faites-leur connaître ma personne. 

                                                           
339 Allusion à la Passion du Christ et au Vendredi Saint. 
340 Cf. note n° 136, page 99. 
341 Cf. Matthieu 10, 5-6. 
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Sur votre chemin, prêchez en disant : ‘Le Royaume des 

Cieux est proche342’. Que cela soit la base de votre discours. 

Appuyez toute votre prédication sur elle. Vous m’avez déjà 

entendu parler du Royaume ! Vous n’avez qu’à répéter ce que 

je vous ai dit. Mais l’homme, pour être attiré et convaincu par 

les vérités spirituelles, a besoin de douceurs matérielles. Moi, 

afin que vous ayez le moyen que l’on vous croie et qu’on 

vous recherche, je vous accorde le don du miracle… » 

Les apôtres, hormis Jacques, fils d’Alphée, et Jean, 

bondissent sur leurs pieds en criant, protestant, s’exaltant, 

chacun selon son tempérament. En fait, il n’y a guère que 

Judas à se pavaner à l’idée de faire un miracle. Il s’écrie :  

« Il était temps pour nous aussi d’en faire, pour que nous 

ayons un minimum d’autorité sur les foules ! » 

Jésus le regarde en silence. Pierre et Simon le Zélote, qui 

sont en train de dire : « Non, Seigneur ! Nous ne sommes pas 

dignes d’une si grande chose ! Cela revient aux saints », 

interviennent contre Judas. Simon dit :  

« Comment te permets-tu de faire un reproche au Maître, 

homme sot et orgueilleux ? » 

Et Pierre d’ajouter : 

« Le minimum ? Et que veux-tu faire de plus qu’un 

miracle ? Devenir Dieu, toi aussi ? As-tu la même 

démangeaison que Lucifer343 ? » 

                                                           
342 Cf. Matthieu 4, 17 et 10, 7 (ou Luc 10, 9). 
343 Le Diable (Satan ou encore Lucifer – cf. note n° 94, page 62) a, dans son 

orgueil, toujours voulu se faire l’égal de Dieu. 
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« Silence ! », intime Jésus. 

Puis il poursuit : 

« Il y a quelque chose de plus grand qu’un miracle et qui 

convainc également les foules, avec plus de profondeur et de 

durée : une vie sainte. Mais vous en êtes encore loin et toi, 

Judas, plus que les autres. Mais laissez-moi parler, car c’est 

une longue instruction.  

Allez donc, guérissez les malades, purifiez les lépreux, 

ressuscitez les morts du corps et de l’âme.344 Et sachez, vous 

aussi, comment on s’y prend pour accomplir un miracle : par 

une vie de pénitence, une prière fervente, un désir sincère de 

faire briller la puissance de Dieu, une humilité profonde, une 

charité vivante, une foi ardente et une espérance qui ne se 

trouble pas devant les difficultés 

En vérité, je vous dis que tout est possible à celui qui 

possède en lui ces éléments. Même les démons s’enfuiront 

quand vous prononcerez le Nom du Seigneur. Ce pouvoir 

vous est donné par moi et par notre Père345. Il ne s’achète 

pas à prix d’argent. Seule notre volonté l’obtient et seule une 

vie juste le maintient. Comme il vous est donné gratuitement, 

donnez gratuitement aux autres346, à ceux qui en ont besoin.  

Il y a un instant, Simon-Pierre a dit à Judas : ‘As-tu la 

même démangeaison que Lucifer ?’ Il a donné une juste 

définition. Dire : ‘Je fais ce que Dieu fait parce que je suis 

                                                           
344 Cf. Matthieu 10, 8 (ou Luc 10, 9). 
345 Cf. note n° 22, page 21. 
346 Cf. Matthieu 10, 8. 
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comme Dieu’, c’est imiter Lucifer. On connaît son 

châtiment...347 Nous savons bien ce qui est arrivé à Adam et 

Eve qui mangèrent du fruit défendu au paradis terrestre348, à 

l’instigation de l’Envieux qui voulait jeter d’autres 

malheureux dans son enfer, déjà peuplé des anges rebelles. 

Ceci est la démonstration d’un parfait orgueil.  

L’unique fruit de votre action qu’il vous soit permis de 

prendre, ce sont les âmes que vous conquerrez au Seigneur 

grâce aux miracles que vous accomplirez. Voilà votre argent, 

rien d’autre. Dans l’autre vie, vous recevrez votre 

récompense.  

N’emportez ni or ni argent, ni pièces de monnaie dans vos 

ceintures. Ne prenez pas de sacs de voyage avec plusieurs 

vêtements, ni sandales de rechange, ni bâton de pèlerin349 ni 

armes humaines. Car, pour le moment, vos visites 

apostoliques seront courtes. Nous nous retrouverons chaque 

veille de sabbat350 ; vous pourrez changer vos vêtements 

humides de sueur. Nul besoin de bâton, car vous irez par des 

chemins faciles, sur des collines ou par des plaines. Pas 

besoin d’armes, elles sont bonnes pour les hommes qui ne 

connaissent pas la sainte pauvreté et qui ignorent le divin 

pardon. Vous n’avez pas de trésors à garder et à défendre 

contre les voleurs. Le seul à craindre, c’est Satan. Mais vous 

                                                           
347 Cf. Livre de la Genèse, chapitre 3, versets 14-15. 
348 Cf. Livre de la Genèse, au chapitre 3, versets 16 à 24. 
349 Cf. Matthieu 10, 9-10 (ou Marc 5, 8 – Luc 10, 4). 
350 Soit le vendredi soir. 
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pouvez le vaincre par la prière et la constance, non par des 

épées et des poignards. 

Si l’on vous offense, pardonnez.351 Si l’on vous dépouille 

de votre manteau, donnez aussi votre tunique.352 Sachez vous 

détacher des richesses. Même nus, votre charité vêtirait votre 

corps et vous seriez mieux vêtus qu’un roi. 

Ne vous préoccupez pas de votre nourriture. Vous aurez 

toujours ce qui convient à votre condition et à votre 

ministère. Car l’ouvrier mérite son salaire et la nourriture 

qu’on lui accorde.353 Si les hommes n’y pourvoyaient pas, 

Dieu lui-même y pourvoirait. Je vous ai déjà montré que, 

pour vivre et pour prêcher, il n’est pas nécessaire d’avoir le 

ventre plein. Vous, vous ne devez alimenter que votre âme et 

celle d’autrui de nourritures qui apportent la sagesse. Or, la 

Sagesse se dévoile à une âme que n’obscurcit pas l’excès de 

nourriture et à un cœur qui se nourrit des réalités 

surnaturelles. Vous n’avez jamais été aussi éloquents qu’après 

votre retraite sur la montagne.354 Or, vous ne mangiez alors 

que l’indispensable pour ne pas mourir de faim. Et pourtant, 

à la fin de la retraite, vous étiez forts et joyeux comme 

jamais.355 N’est-ce pas vrai ? 

                                                           
351 Cf. Matthieu 6, 12 et 14. 
352 Cf. Matthieu 5, 40 (ou Luc 6, 29). 
353 Cf. Matthieu 10, 10 (ou Luc 10, 7). 
354 Cf. pour rappel le chapitre 23 du tome 5. 
355 Jésus vante ici les mérites du jeûne associé à la prière, qu’il a lui-même 

souvent pratiqué (cf. notamment Matthieu 4, 1 à 11 ou 6, 16 à 18 et 9, 15 – 
Marc 1, 12-13 – Luc 4, 1 à 13 et 5, 33 à 35).  
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Dans toute ville ou localité où vous entrerez, informez-

vous sur qui mérite de vous recevoir.356 Non pas parce que 

vous êtes Simon, Judas, Barthélémy, Jacques, Jean ou un 

autre, mais parce que vous êtes les envoyés du Seigneur. 

Quand bien même vous seriez des assassins, des voleurs, des 

publicains, maintenant repentis et à mon service, vous 

méritez le respect parce que vous êtes mes disciples. Je vais 

même plus loin : malheur à vous si vous n’avez que 

l’apparence d’être mes apôtres et si vous êtes intérieurement 

des êtres abjects, donnés à Satan ! Ce serait encore trop peu 

que l’enfer pour rétribuer votre duperie. Mais, même si des 

soupçons s’éveillaient dans les cœurs à votre sujet, on vous 

devra quand même honneur et respect parce que vous êtes 

mes envoyés. Le regard de l’homme doit dépasser 

l’intermédiaire trop souvent défectueux. Ce n’est que dans les 

cas de fautes graves qui blessent la foi que moi aujourd’hui, 

puis mes successeurs, devrons décider de couper le membre 

corrompu.357 Il n’est pas permis, en effet, que les âmes des 

fidèles se perdent à cause d’un prêtre devenu un démon. Il ne 

sera jamais permis, pour cacher les plaies des corps 

gangrenés, de les autoriser à survivre, alors qu’ils éloignent 

les fidèles par leur aspect répugnant et leur puanteur 

démoniaque. 

Vous prendrez donc des renseignements sur la famille 

dont la vie est la plus correcte, là où les mœurs sont intègres. 

                                                           
356 Cf. Matthieu 10, 11 à 13. 
357 Allusion à Matthieu 5, 29-30 ou 18, 8-9. 
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Vous y entrerez et y demeurerez jusqu’à votre départ de la 

localité.358 N’imitez pas les faux bourdons qui, après avoir 

butiné une fleur, passent à une autre plus nourrissante. Vous, 

restez là où vous êtes. Ne privilégiez pas une famille qui vous 

donnerait un bon gîte et une meilleure chère. Ne cherchez 

jamais ce qui est mieux pour le corps ; au contraire, donnez-

lui le plus mauvais, en réservant tous les droits à votre âme. 

En outre - je vous le dis parce qu’il est bon que vous le 

fassiez -, donnez la préférence aux pauvres, dès que vous le 

pourrez. Pour ne pas les humilier, en souvenir de moi qui 

suis et reste pauvre – et qui m’en fais gloire. Vous trouverez 

toujours des pauvres qui sont justes, alors que vous aurez 

rarement l’occasion de trouver un riche sans injustice. Vous 

n’aurez donc pas l’excuse de dire : ‘Je n’ai trouvé de bonté 

que chez les riches’, pour justifier votre désir de confort.  

En entrant dans une maison, employez ma salutation et 

dites : ‘Que la paix soit avec vous et dans cette demeure.’ 

Car, en tant qu’envoyés de Jésus et de la Bonne Nouvelle, 

vous portez Ma paix et vous l’amenez là où vous allez. Si la 

maison en est digne, la paix viendra et demeurera en elle ; si 

elle n’en est pas digne, la paix reviendra sur vous.359 

Cependant, efforcez-vous d’être pacifiques, pour que vous 

ayez Dieu pour Père. Un père aide toujours. Alors, aidés par 

Dieu, vous ferez bien toutes choses. 

                                                           
358 Cf. Matthieu 10, 11 (ou Luc 9, 4 et 10, 8). 
359 Cf. Matthieu 10, 12-13 (ou Luc 10, 5-6). 
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Il peut arriver aussi que telle ville ou telle maison ne vous 

reçoive pas. Les gens ne voudront pas écouter vos paroles, 

vous chasseront ou vous tourneront en dérision. Ils pourront 

même vous poursuivre à coups de pierre comme des 

prophètes de malheur. C’est alors que vous aurez plus que 

jamais besoin de vous montrer pacifiques, humbles et doux 

dans votre manière de faire. Car, sinon, la colère prendra le 

dessus et vous pécherez en scandalisant ceux que vous devez 

convertir et en augmentant leur incrédulité. Alors que, si 

vous acceptez avec paix l’offense de vous voir chassés ou 

ridiculisés, vous convertirez par la plus belle des 

prédications : celle silencieuse de la vraie vertu360. 

Vous retrouverez un jour les ennemis d’aujourd’hui sur 

votre chemin et ils vous diront : ‘Nous vous avons 

recherchés, car votre manière d’agir nous a persuadés de la 

vérité que vous annoncez. Veuillez nous pardonner et nous 

accueillir comme disciples. Car nous ne vous connaissions 

pas, mais maintenant nous savons que vous êtes saints et les 

envoyés d’un saint. Nous croyons maintenant en lui.’ 

Mais en sortant de la ville où vous n’avez pas été accueillis, 

secouez la poussière de vos sandales, pour que l’orgueil et la 

dureté de ce lieu ne s’attachent même pas à vos semelles.361 

En vérité, je vous le dis : au jour du Jugement, Sodome et 

                                                           
360 Disposition habituelle et ferme à faire le bien, selon notre conscience. 
361 Cf. Matthieu 10, 14 (ou Marc 6, 10-11 – Luc 9, 5). 
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Gomorrhe362 seront traitées moins durement que cette 

ville.363 

Je vous envoie comme des brebis parmi les loups. Soyez 

donc prudents comme des serpents et simples comme des 

colombes.364 Car vous savez comment le monde, qui en 

vérité compte plus de loups que de brebis, agit de même avec 

moi qui suis le Christ. Moi, je puis me défendre par ma 

puissance, et je le ferai jusqu’à ce que vienne l’heure du 

triomphe provisoire du monde. Mais vous, vous n’aurez pas 

cette puissance ; vous avez donc besoin de davantage de 

prudence, de simplicité et de sagacité, pour vous éviter 

prisons et flagellations. 

Pour le moment, en vérité, vous avez beau affirmer que 

vous voudriez donner votre sang pour moi, vous ne 

supportez pas même un regard ironique ou coléreux. Plus 

tard, vous serez forts comme des héros contre toutes les 

persécutions, d’une manière inexplicable pour le monde qui 

appellera cela ‘folie’365. Mais ce ne sera pas de la folie ! Ce 

sera l’identification de l’homme à l’Homme-Dieu, par la 

force de l’amour. Pour comprendre cet héroïsme, il faudra le 

juger d’un point de vue surnaturel, car c’est une chose qui 

                                                           
362 Cf. note n° 301, page 197. 
363 Cf. Matthieu 10, 14-15 (ou Luc 10, 10 à 12). 
364 Cf. Matthieu 10, 16 (ou Luc 10, 3). 
365 Cf. la phrase de saint Paul, apôtre, dans sa 1ère Épître aux Corinthiens, 

chapitre 1, des versets 17 à 31 : « Le langage de la Croix, en effet, est folie 
pour ceux qui se perdent, mais pour ceux qui se sauvent, il est puissance de 
Dieu » (verset 18). 
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dépasse toutes les limites de la nature humaine. Mes héros 

seront des rois de l’esprit, éternellement rois et héros… 

En ce temps-là, on mettra la main sur vous et on vous 

arrêtera. On vous traînera devant les tribunaux, devant les 

chefs et les rois pour qu’ils vous jugent et vous condamnent, 

pour ce qui est un grand péché à leurs yeux : être les 

serviteurs de Dieu, les ministres et les défenseurs du bien, les 

maîtres des vertus. A cause de cela, vous serez flagellés et 

punis de mille façons jusqu’à subir la mort. Et vous me 

rendrez témoignage devant les rois et les nations, confessant 

par votre sang que vous aimez le Christ, le vrai Fils du vrai 

Dieu.366  

Quand vous serez entre leurs mains, ne vous préoccupez 

pas de ce que vous devrez répondre et de ce que vous aurez 

à dire.367 N’éprouvez alors aucune peine, si ce n’est de 

l’affliction à l’égard des juges et des accusateurs que Satan 

dévoie au point de les rendre aveugles à la vérité. Les paroles 

à dire vous seront données à ce moment-là. Votre Père vous 

les mettra sur les lèvres, car ce ne sera pas vous qui parlerez 

alors, mais l’Esprit de votre Père qui parlera en vous.368  

Le frère donnera la mort à son frère, le père à son fils, les 

enfants se dresseront contre leurs parents et les feront 

                                                           
366 En référence à Matthieu 10, 17-18 (ou Marc 13, 9-10 – Luc 12, 11 et 21, 

12-13). 
367 Cf. Matthieu 10, 19 (ou Marc 13, 11). 
368 Cf. Matthieu 10, 20 (ou Marc 13, 11 – Luc 12, 12 et 21, 14-15). 
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mourir.369 Non, ne vous évanouissez pas et ne vous 

scandalisez pas ! Répondez-moi. Pour vous, quel est le plus 

grand crime : tuer son père, un frère, un enfant ou Dieu lui-

même ? » 

« Dieu, on ne peut le tuer », dit sèchement Judas. 

« C’est vrai. C’est un Esprit qu’on ne peut saisir », 

confirme Barthélémy. 

Les autres apôtres, même s’ils se taisent, sont du même 

avis. 

« Moi, je suis Dieu, mais chair aussi », dit calmement Jésus. 

« Personne ne pense à te tuer », réplique Judas. 

« Je vous en prie : répondez à ma question. » 

« Mais il est plus grave de tuer Dieu ! Cela va de soi ! » 

« Eh bien ! Dieu sera tué par l’homme, dans sa chair 

d’Homme-Dieu et dans l’âme de ceux qui le tueront. Donc, 

de même qu’on arrivera à ce crime sans que son auteur en 

éprouve de l’horreur, on en arrivera pareillement au crime 

des pères, des frères, des fils contre les fils, les frères et les 

pères. 

Vous serez haïs de tous à cause de mon Nom, mais celui 

qui aura persévéré jusqu’à la fin sera sauvé.370 Quand ils vous 

persécuteront dans une ville, allez dans une autre371, non par 

lâcheté, mais pour donner le temps à l’Église du Christ qui 

vient de naître d’arriver à l’âge de la majorité où elle sera 

                                                           
369 Cf. Matthieu 10, 21 (ou Marc 13, 12 – Luc 21, 16). 
370 Cf. Matthieu 10, 22 (ou Marc 13, 13 – Luc 21, 17). 
371 Cf. Matthieu 10, 23. 
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capable d’affronter la vie et la mort sans craindre. Ceux à qui 

l’Esprit conseillera de fuir, qu’ils fuient, tout comme j’ai fui 

en Égypte lorsque j’étais petit.372 Toutes les vicissitudes de 

ma vie d’homme se répéteront dans la vie de mon Église, 

depuis le mystère de sa formation à l’humilité des premiers 

temps, jusqu’aux troubles et embûches qu’amènera la férocité 

des hommes, avant de parvenir au triomphe éternel. Pour 

ceux, au contraire, à qui l’Esprit dira de rester, qu’ils restent, 

car s’ils meurent, ils vivront et seront utiles à l’Église.373 Car 

ce que l’Esprit de Dieu conseille est toujours un bien. 

En vérité, je vous assure que nous ne finirez pas, vous et 

vos successeurs, de parcourir les rues et les villes d’Israël 

avant que ne vienne le Fils de l’Homme.374 Car Israël375, à 

cause de son redoutable péché, sera dispersé comme de la 

paille saisie par un tourbillon et disséminé sur toute la 

terre.376 Des siècles et des millénaires se succèderont avant 

                                                           
372 Cf. chapitres 30 et 31 du tome 1. 
373 Ce sera le lot de tous les martyrs morts pour leur amour et leur fidélité 

au Christ. 
374 Cf. Matthieu 10, 23. 
375 Cf. note n° 20, page 19. 
376

 Les Juifs se révoltèrent plusieurs fois contre le joug 

des Romains installés en Palestine, depuis l’an – 63 avant Jésus-Christ. 
En l’an 70, Titus s'empara de Jérusalem (destruction du second temple) 
après une guerre de plusieurs années. A la suite d'une dernière révolte, la 
ville fut prise de nouveau sous l’empereur Hadrien, en l'an 135. Les 
Juifs furent en grande partie exterminés, et ce qui restait fut à jamais 
chassé de Jérusalem. Ces événements marquent symboliquement les 
débuts de la dispersion des Juifs à travers le monde. Une dispersion qui 
avait, en réalité, commencé plus tôt, des populations juives étant déjà 

http://www.cosmovisions.com/ChronoRome.htm
http://www.cosmovisions.com/histpalestine.htm
http://www.cosmovisions.com/Titus.htm
http://www.cosmovisions.com/monuJerusalem.htm
http://www.cosmovisions.com/Hadrien.htm
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qu’il soit rassemblé sur ‘l’aire d’Arauna le Jébuséen’377. A 

chaque tentative avant l’heure marquée, il sera de nouveau 

pris et dispersé, car Israël devra pleurer son péché pendant 

autant de siècles qu’il y aura de gouttes versées des veines de 

l’Agneau de Dieu378 immolé pour les péchés du monde. 

Mon Église devra, quand elle aura été frappée par Israël 

en moi, en mes apôtres et mes disciples, ouvrir ses bras de 

mère et chercher à rassembler Israël sous son manteau, 

comme une poule qui ramène vers elle ses poussins éloignés. 

Quand Israël sera tout entier sous le manteau de l’Église du 

Christ, alors je viendrai.  

Mais cela, c’est l’avenir. Parlons du futur immédiat. 

Rappelez-vous que le disciple n’est pas au-dessus de son 

maître, ni le serviteur au-dessus de son patron. Qu’il suffise 

par conséquent au disciple d’être comme son Maître, et le 

serviteur comme son patron379 ; c’est déjà de la bonté 

surnaturelle de vous accorder qu’il en soit ainsi. 

                                                                                                                            
établies en divers points des côtes de la Méditerranée, et que l'on désigne 
habituellement sous le nom de diaspora juive. 
377 Soit l’emplacement du Temple à Jérusalem. Une note dans le tome 4 

original (dans sa nouvelle traduction française) précise : ceci rappelle la fin 
d’un fléau voulu par le Seigneur (cf. 2 Samuel 24, 10 à 25 ou 1 Chroniques 
21, 15 à 30). 
378 Cf. note n° 159, page 112. 
379 Cf. Matthieu 10, 24. 
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S’ils ont traité le Maître de maison de Belzébuth380, 

comment appelleront-ils ses serviteurs ?381 Et les serviteurs 

pourront-ils se révolter si le Maître, au lieu de se révolter, de 

haïr et de maudire, reste calme dans sa justice et continue ses 

œuvres, en remettant le jugement à un autre moment, même 

s’il constate en eux l’obstination dans le mal ? Non. Les 

serviteurs devront au contraire imiter leur Maître en pensant 

qu’ils sont eux aussi des pécheurs, alors que lui était sans 

péché. Ne craignez donc pas ceux qui vous traiteront de 

‘démons’. Il viendra un jour où la vérité sera connue, et on 

verra alors qui était le ‘démon’ : vous ou eux. 

Il n’est rien de caché qui ne doive être révélé, et rien de 

secret qui ne doive être connu.382 Ce que je vous dis 

maintenant dans les ténèbres et en secret, car le monde n’est 

pas encore digne de connaître toutes les paroles du Verbe383, 

vous, quand viendra l’heure où tout devra être connu, dites-le 

en plein jour, proclamez-le du haut des toits.384 Car alors, le 

monde aura été baptisé par le Sang, et Satan aura contre lui 

un étendard grâce auquel le monde pourra comprendre les 

secrets de Dieu. Il ne pourra alors nuire qu’à ceux qui 

désirent sa morsure et la préfèrent à mon baiser. Mais seule 

                                                           
380 Les pharisiens reprocheront notamment à Jésus d’expulser les démons 

par Belzébuth, le prince des démons (cf. Matthieu 12, 24 à 29 ou Marc 3, 22 
à 27 – Luc 11, 15 à 22). 
381 Cf. Matthieu 10, 25. 
382 Cf. Matthieu 10, 26 (ou Marc 4, 22 – Luc 8, 17 et 12, 2). 
383 Cf. note n° 208, page 137. 
384 Cf. Matthieu 10, 27 (ou Luc 12, 3). 
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une minorité voudra tout savoir pour suivre mon 

enseignement. Peu importe. Comme on ne peut séparer les 

parties saintes de la masse injuste, prêchez ma Doctrine sur 

les montagnes, sur les mers infinies et sur toute la terre. 

Quand bien même les hommes ne l’écouteraient pas, les 

divines paroles seront recueillies par les oiseaux et les vents, 

les poissons et les flots, et les entrailles de la terre en 

garderont l’écho pour les répéter aux sources et aux 

minéraux. Et tous en profiteront, car eux aussi ont été créés 

par Dieu pour servir d’escabeau à mes pieds et pour être une 

joie pour mon cœur. 

Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais ne peuvent 

tuer l’âme ; craignez seulement celui qui peut envoyer votre 

âme à la perdition. N’ayez pas peur ! Ne vend-on pas deux 

passereaux pour un sou ? Pourtant, pas un ne tombera sans 

la permission du Père, malgré tous les pièges de l’homme. 

Mon Père vous connaît, ainsi que le nombre de cheveux que 

vous avez sur la tête. Et vous valez plus qu’une multitude de 

passereaux !385  

Je vous assure que quiconque me reconnaîtra devant les 

hommes, moi aussi je le reconnaîtrai devant mon Père qui est 

dans les Cieux. Mais quiconque m’aura renié devant les 

hommes, à mon tour je le renierai devant mon Père.386 

Reconnaître, ici, signifie suivre et mettre en pratique. Renier 

signifie abandonner mon chemin par lâcheté, par quelque 

                                                           
385 Cf. Matthieu 10, 28 à 31 (ou Luc 12, 4 à 7). 
386 Cf. Matthieu 10, 32-33 (ou Marc 8, 38 – Luc 9, 26 et 12, 8-9). 
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calcul mesquin ou à cause d’une affection humaine qui m’est 

opposée. Car cela se produira. 

N’allez pas croire que je sois venu établir la concorde sur 

la terre. Ma paix est plus élevée que les paix faites par calcul 

pour se tirer d’affaire jour après jour. Je ne suis pas venu 

apporter la paix, mais le glaive, un glaive tranchant pour 

couper les lianes qui retiennent dans la boue, et pour ouvrir 

les chemins au surnaturel. Je suis venu opposer le fils au 

père, la fille à la mère, la bru à la belle-mère.387 Car je suis 

Celui qui règne et qui a tous les droits sur ses sujets. 

Personne n’est plus grand que moi quand il s’agit des droits 

sur les affections. Car c’est en moi que tous les amours se 

centralisent et se subliment. Je suis à la fois Père, Mère, 

Epoux, Frère, Ami, et je vous aime comme tel, et comme tel 

je dois être aimé. Lorsque je dis : ‘je veux’, il n’y a pas de lien 

qui puisse résister et la créature est mienne. C’est moi qui l’ai 

créée avec le Père, c’est par moi-même que je la sauve. 

En vérité, les ennemis de l’homme sont, en plus des 

démons, les hommes eux-mêmes. Et les ennemis de 

l’homme nouveau388, du chrétien, ce seront les membres de 

sa famille389 par leurs lamentations, leurs menaces ou leurs 

supplications. Par conséquent, celui qui aimera désormais 

son père ou sa mère plus que moi n’est pas digne de moi ; 

celui qui aime son fils ou sa fille plus que moi n’est pas digne 

                                                           
387 Cf. Matthieu 10, 34-35 (ou Luc 12, 51 à 53). 
388 Soit l’homme renouvelé en Jésus Christ. 
389 Cf. Matthieu 10, 36. 
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de moi. Celui qui ne prend pas sa croix quotidienne, 

multiforme, faite de résignation, de renoncements, 

d’obéissance, d’héroïsme, de douleurs, de maladies, de deuils, 

de tout ce qui manifeste la volonté de Dieu ou une épreuve 

qui vient de l’homme, et ne me suit pas avec elle, n’est pas 

digne de moi.390 Celui qui tient compte de sa vie plus que de 

sa vie spirituelle, la perdra. Mais celui qui aura perdu sa vie 

sur terre par amour pour moi la retrouvera, éternelle et 

bienheureuse.391 

Qui vous accueille m’accueille. Qui m’accueille, reçoit 

Celui qui m’a envoyé.392 Qui accueille un prophète en tant 

que prophète, recevra une récompense proportionnée à la 

charité dont il fait preuve à l’égard du prophète. Qui accueille 

un juste, recevra une récompense proportionnée à la charité 

dont il fait preuve à l’égard du juste.393 En voici la raison : 

celui qui, dans un prophète, reconnaît un prophète, montre 

qu’il est prophète lui aussi, c’est-à-dire très saint, car l’Esprit 

de Dieu le tient dans ses bras. Et celui qui aura reconnu un 

juste comme juste, prouve que lui-même est juste. Car les 

âmes qui se ressemblent se reconnaissent. Il sera donc donné 

à chacun selon sa justice. 

                                                           
390 Cf. Matthieu 10, 37-38 (ou Luc 9, 23 et 14, 26-27). 
391 Cf. Matthieu 10, 39 et 16, 24-25 (ou Marc 8, 34-35 – Luc 9, 24 ; 17, 33 – 

Jean 12, 25). 
392 Cf. Matthieu 10, 40 et 18, 5 (ou Marc 9, 37 – Luc 9, 48 – Jean 13, 20). 
393 Cf. Matthieu 10, 41. 
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De même, qui aura donné à un de mes disciples ou de mes 

serviteurs, fût-il le plus petit, ne serait-ce qu’une coupe d’eau 

pure en mon nom, en vérité je vous le dis, il ne perdra pas sa 

récompense.394  

 Voilà, j’ai parlé. Maintenant, prions et rentrons à la 

maison. Vous partirez à l’aube, de la façon suivante : Simon-

Pierre avec Jean, Simon le Zélote avec Judas, André avec 

Matthieu, Jacques, fils d’Alphée, avec Thomas, Phlippe avec 

Jacques, fils de Zébédée, Jude avec Barthélémy. Voilà pour 

cette semaine. Puis, je vous donnerai un nouvel ordre. 

Prions. » 

Jésus et ses apôtres se mettent à prier à haute voix… 

 
 

19. Les disciples de Jean le Baptiste viennent 
s’assurer que Jésus est bien le Messie395 

 
Jésus se trouve seul avec Matthieu qui, blessé à un pied, 

n’a pu aller prêcher avec les autres. Des malades et des gens 

désireux d’entendre la ‘Bonne Nouvelle’ se pressent sur la 

terrasse et dans le jardin pour écouter Jésus et obtenir son 

aide. 

Jésus achève son discours en disant : 

« Après avoir médité ensemble cette grande phrase de 

Salomon : ‘C’est dans l’abondance de la justice que se trouve 

                                                           
394 Cf. Matthieu 10, 42 (ou Marc 9, 41). 
395 Cf. Matthieu 11, 2 à 15 (ou Luc 7, 18 à 30). 
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la plus grande force’396, je vous exhorte à posséder cette 

abondance, parce que c’est la monnaie qui sert à entrer dans 

le Royaume des Cieux. Demeurez avec ma paix et que Dieu 

soit avec vous. » 

Puis il se tourne vers les pauvres et les malades, et écoute 

attentivement une pauvre veuve lui parler en pleurant de la 

mort imprévue de son époux menuisier : 

« J’ai accouru pour te chercher ici, et toute la parenté de 

mon mari m’a accusée d’être inconvenante et dure de cœur. 

Aujourd’hui, elle me maudit. Mais moi, j’étais venue parce 

que je sais que tu ressuscites et je sais que, si j’avais pu te 

trouver à temps, mon mari serait encore vivant. Mais tu 

n’étais pas là… Cela fait maintenant deux semaines qu’il est 

au tombeau… et moi, je reste avec cinq enfants… Sa famille 

me déteste et ne m’aide pas. J’ai des oliviers et des vignes. 

Pas beaucoup, mais ils me donneraient du pain pour l’hiver, 

si je pouvais les garder jusqu’à la récolte. Je n’ai pas d’argent, 

car depuis quelque temps, mon mari n’était pas en bonne 

santé. Il travaillait peu et, pour se soutenir, il ne mangeait et 

buvait que trop. Il disait que le vin lui faisait du bien. Au 

contraire, il a fait le double mal de le tuer et de dissiper nos 

économies déjà réduites. Il allait finir un char et un coffre, et 

avait mis en chantier d’autres meubles. Mais maintenant…, 

rien n’est fini. Je vais perdre l’argent… Je devrai vendre 

                                                           
396 Phrase de Salomon que l’on peut trouver dans le Livre des Proverbes, 

chapitre 15, verset 15. Curieusement, ce texte figurait dans d'anciennes 
versions de la Bible, mais en est absent dans les nouvelles traductions. 
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l’outillage et le bois, mais le char et le coffre, je ne le peux 

même pas, bien qu’ils soient presque terminés. Je devrai les 

céder comme bois de chauffage. Mais l’argent ne suffira pas, 

car nous sommes sept : ma mère âgée et malade, mes cinq 

enfants et moi… Je vendrai le vignoble et les oliviers… Mais 

tu sais comment est le monde… Il étrangle ceux qui sont 

dans le besoin. Dis-moi, que dois-je faire ? Je voulais garder 

l’établi et les outils pour mon fils qui a huit ans et qui connaît 

déjà quelques notions sur le bois… et aussi conserver la terre 

pour vivre et doter mes filles… » 

Jésus écoute la femme avec compassion, quand un remue-

ménage l’avertit qu’il se passe quelque chose. Il voit trois 

hommes qui se fraient un chemin dans la foule. Puis il 

s’adresse à la veuve :  

« Où habites-tu ? » 

« A Corozaïn397, près du chemin qui mène à la fontaine, 

une maison basse entre deux figuiers. » 

« C’est bien. Je viendrai finir le char et le coffre, et tu les 

vendras à ceux qui les ont commandés. Attends-moi demain 

à l’aurore. » 

« Toi ! Toi, travailler pour moi ! » 

L’étonnement suffoque la femme. 

« Je reprendrai mon travail398 et je te donnerai la paix. En 

même temps, je donnerai une leçon de charité aux habitants 

sans cœur de Corozaïn. » 

                                                           
397 Cf. note n° 51, page 38. 
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« Oh, oui ! Ils sont vraiment sans cœur ! Si encore il y avait 

eu le vieil Isaac399 ! Lui ne m’aurait pas laissé mourir de faim. 

Mais il est retourné auprès d’Abraham… » 

« Ne pleure pas. Repars tranquille. Voilà ce dont tu as 

besoin pour aujourd’hui. Demain, je viendrai. Va en paix. » 

La femme se prosterne pour embrasser le vêtement de 

Jésus et s’en va plus tranquille. 

« Maître trois fois saint, puis-je te saluer ? », demande l’un 

des trois hommes qui se sont arrêtés respectueusement 

derrière Jésus, en attendant qu’il congédie la femme.  

Jésus se tourne vers lui et dit avec un sourire : 

« Paix à toi, Manaën400 ! Tu t’es donc souvenu de moi ? » 

« Toujours, Maître. Et j’avais décidé de venir te trouver 

chez Lazare401 ou au Jardin des Oliviers402 pour être avec toi. 

Mais avant la Pâque403, Jean-Baptiste a été repris par 

                                                                                                                            
398 Jésus a été formé dès sa plus tendre enfance par Joseph, son père 

adoptif, au métier de menuisier (cf. chapitre 32 du tome 1). 
399 Il s’agit du vieil homme habitant Corozaïn, déjà rencontré par Jésus qu’il 

avait supplié de venir guérir sa fille malade (cf. chapitre 19 du tome 2). 
400 Fils de la nourrice d’Hérode Antipas, disciple de Jean le Baptiste. Il a 

déjà rencontré Jésus au début de sa prédication à ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 
12 du tome 4). 
401 Cf. note n° 101, page 68. 
402 Lieu-dit appelé ‘Gethsémani’ de la vallée du Cédron (ou Kédrôn), situé 

au pied du Mont des Oliviers, à l’est de la ville de Jérusalem, où Jésus et ses 
apôtres ont coutume de séjourner lors de leurs pèlerinages dans la Ville 
Sainte. 
403 Première dans l’année des trois grandes fêtes de pèlerinage à 

Jérusalem, au cours de laquelle tout Israélite devait se présenter devant le 
Seigneur et offrir un sacrifice. A l’origine, ce fut une fête de pasteurs 
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trahison404, et je craignais qu’en l’absence d’Hérode405 venu à 

Jérusalem pour les fêtes, Hérodiade406 n’ordonne de tuer le 

Saint. Elle n’a pas voulu aller à Sion407, prétextant qu’elle était 

malade. Malade, oui, mais de haine et de luxure… Je suis allé 

à Machéronte408 pour surveiller… Si cette femme perfide qui 

serait capable de tuer de sa propre main ne le fait pas, c’est 

par crainte de perdre la faveur d’Hérode… En ce moment, 

Hérodiade a fui la chaleur accablante du désert, pour aller 

dans un château qui lui appartient. Et je suis venu avec mes 

amis et disciples de Jean. Il les a envoyés pour t’interroger et 

je me suis uni à eux. » 

                                                                                                                            
nomades offrant les prémices de leurs troupeaux. Dès l’entrée en pays de 
Canaan, on offrit les prémices de la moisson. Mais, depuis l’époque de 
Moïse, cette fête fut chargée d’un sens nouveau : la commémoration de la 
sortie d’Egypte et la libération des Hébreux de l’esclavage. Pour la Pâque, 
on immolait un agneau que l’on mangeait entièrement. Le sang versé de 
l’agneau était le signe du salut et de la protection divine. Par la suite, Jésus, 
l’Agneau de Dieu, délivrera par son Sang versé les hommes du péché.  
404 Cf. chapitre 7, du tome 6. 
405 Il s’agit d’Hérode Antipas, second des fils survivants d’Hérode le Grand, 

tétrarque et gouverneur de la Galilée et de la Pérée.  
406 Hérode Antipas, après avoir répudié sa première épouse, s’est uni à sa 

belle-sœur et nièce, Hérodiade, petite-fille d’Hérode le Grand, elle-même 
femme répudiée de son demi-frère Hérode Philippe 1

er
, dont elle a eu une 

fille : Salomé. Jean le Baptiste a dénoncé cette relation à la fois adultère et 
incestueuse, ce qui lui a valu d’être emprisonné. 
407 Nom primitif de l’acropole de Jérusalem, forteresse occupée par les 

Jébuséens et conquise par le roi David.  
408 Forteresse située sur la rive orientale de la Mer Morte, où Jean le 

Baptiste a été emprisonné sur ordre d’Hérode Antipas (cf. tome 2). 
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Les gens entendant parler d’Hérode se pressent avec 

curiosité autour de Jésus et des trois hommes. 

« Que vouliez-vous me demander ? », demande Jésus 

après les échanges de salutation. 

« Parle, Manaën, toi qui sais tout et qui lui es le plus 

attaché », dit l’un de deux hommes qui accompagnent 

Manaën. 

« Voici, Maître. Tu dois être indulgent si, par excès 

d’amour, les disciples en viennent à se méfier de Celui qu’ils 

croient opposés à leur maître ou désireux de le supplanter. 

C’est une jalousie bien compréhensible qui montre tout 

l’amour des disciples pour leur maître. Quant à moi, je suis 

impartial, car je te connais et je connais Jean, et je vous aime 

avec justice tous les deux. Mais, jusqu’à présent, j’ai fait le 

sacrifice de rester auprès de Jean, parce que je le vénère et 

parce qu’il est plus en danger que toi. Mais les disciples de 

Jean, attisés par la rancœur des pharisiens, en sont venus à 

douter que tu es le Messie. Et ils l’ont avoué à Jean, croyant 

lui faire plaisir en lui disant : ‘Pour nous, c’est toi le Messie. 

Car nul ne peut être plus saint que toi.’ Jean a commencé à 

leur faire des reproches en les traitant de blasphémateurs, 

puis il leur a expliqué avec plus de douceur tout ce qui te 

désigne comme le vrai Messie. Enfin, il a pris deux d’entre 

eux qui doutent et leur a dit : ‘Allez le trouver et dites-lui en 

mon nom : "Es-tu celui qui doit venir ou devons-nous en 

attendre un autre ?"’ Je les ai accompagnés pour pouvoir te 
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voir. J’en ai fini. A toi, maintenant, d’apaiser leurs 

incertitudes. » 

« Mais ne nous crois pas hostiles, Maître ! Les paroles de 

Manaën pourraient te le faire penser. Nous… nous 

connaissons depuis des années Jean-Baptiste et nous l’avons 

toujours vu saint, pénitent et inspiré. Toi…, nous ne te 

connaissons que par ce que les autres en disent. Et tu sais ce 

qu’est la parole des hommes… Elle crée et elle détruit 

renommée et éloges par le contraste entre ceux qui exaltent 

et ceux qui dénigrent. » 

« Je sais, je sais… Je lis dans votre âme. Mais vos yeux 

voient la vérité dans ce qui vous entoure et vos oreilles ont 

entendu mon entretien avec la veuve. Cela suffirait pour vous 

convaincre. Mais je vous dis : observez bien autour de vous. 

Ici, il n’y a ni riches ni puissants, ni personnes scandaleuses. 

Seulement des pauvres, des malades, des juifs honnêtes qui 

veulent connaître la Parole de Dieu. Rien d’autre. Cette 

femme, et aussi cette fillette et ce vieillard, sont venus ici 

malades et maintenant ils sont en bonne santé. Interrogez-les 

et ils vous diront ce qu’ils avaient, comment je les ai guéris. 

Allez-y, faites-le. Pendant ce temps, je discute avec Manaën. » 

Jésus fait mine de se retirer. 

« Non, Maître. Nous ne doutons pas de tes paroles. 

Donne-nous seulement une réponse à rapporter à Jean, afin 

qu’il voie que nous sommes venus et qu’il puisse se baser sur 

elle pour convaincre nos compagnons. » 
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« Allez rapporter ceci à Jean : ‘Les sourds entendent : cette 

fillette était sourde et muette. Les muets parlent : cet homme 

était muet de naissance. Les aveugles voient.409’ Homme, 

viens ici. Dis-leur ce que tu avais », dit Jésus en prenant un 

miraculé par le bras. Ce dernier répond : 

« Je suis maçon. Un seau plein de chaux vive m’est tombé 

sur la figure et m’a brûlé les yeux. Depuis quatre ans, j’étais 

dans les ténèbres. Le Messie a humecté mes yeux desséchés 

avec sa salive et ils sont redevenus plus frais que lorsque 

j’avais vingt ans. Qu’il en soit béni ! » 

Jésus reprend : 

« Et avec les aveugles, les sourds et les muets guéris, les 

boiteux se redressent et les estropiés courent. Voilà ce 

vieillard qui était tout à l’heure déformé et qui est maintenant 

droit comme un palmier du désert et agile comme une 

gazelle. Les maladies les plus graves guérissent. Et toi, 

femme, qu’avais-tu ? » 

« Un mal au sein pour avoir trop donné de lait à des 

bouches voraces, un mal qui me rongeait la vie. Maintenant, 

regardez ! » 

Elle entrouve son vêtement, montrant son sein intact, et 

elle ajoute :  

« Ce n’était qu’une plaie, comme ma tunique encore 

couverte de pus le montre. Maintenant, je rentre chez moi 

mettre un vêtement propre. Je suis forte et heureuse 

aujourd’hui, alors qu’hier j’étais mourante et si 

                                                           
409 Cf. Matthieu 11, 4-5 (ou Luc 7, 22). 
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malheureuse… à cause des enfants qui allaient être sans 

mère. Louange éternelle au Sauveur ! » 

« Vous entendez ? Et vous pouvez également interroger le 

chef de la synagogue de cette ville, sur la résurrection de sa 

fille.410 En allant vers Jéricho411, passez par Naïm412 et 

informez-vous au sujet du jeune homme ressuscité, au 

moment où on allait le mettre au tombeau.413 Beaucoup de 

lépreux ont été guéris414, dans de nombreuses localités 

d’Israël. Et si vous voulez aller à Sicaminon415, cherchez-en 

et vous en trouverez.416 Dites donc à Jean que les morts 

ressuscitent et que les lépreux sont purifiés. Et ajoutez que la 

Bonne Nouvelle est annoncée aux pauvres. Bienheureux 

celui qui ne sera pas scandalisé à mon sujet.417  

Rapportez tout cela à Jean et dites-lui que je le bénis avec 

tout mon amour. » 

« Merci, Maître. Bénis-nous aussi avant notre départ. » 

                                                           
410 Lire le chapitre 8 du tome 8 sur la résurrection de la fille de Jaïre, le chef 

de la synagogue de Capharnaüm (cf. Matthieu 9, versets 18-19 et 23 à 26 
ou Marc 5, versets 21 à 24 et 35 à 43 – Luc 8, versets 40 à 42 et 49 à 56). 
411 Cf. note n° 53, page 38. 
412 Village de Galilée, au sud-est de Nazareth. Jésus y a accompli le miracle 

de ressusciter un jeune homme, fils d’une veuve (cf. tome 6, chapitre 16). 
413 Cf. Luc 7, 11 à 17. 
414 Cf. notamment les chapitres 11 et 21 du tome 2, ou le chapitre 26 du 

tome 6. 
415 Cf. note n° 15, page 15. 
416 Cf. chapitre 5 du présent tome. 
417 Cf. Matthieu 11, 4 à 6 (ou Luc 7, 22 à 25). 
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« Vous ne pouvez partir par cette chaleur. Soyez donc mes 

hôtes jusqu’à ce soir. Vous vivrez pendant une journée la vie 

de ce Maître qui n’est pas Jean, mais que Jean aime, parce 

qu’il sait qui il est. Venez à la maison. Il y fait frais et je vous 

restaurerai. Adieu, mes auditeurs. Que la paix soit avec 

vous. » 

Après avoir congédié les foules, Jésus rentre dans la 

maison avec ses trois invités. 

 

* * * 
 
Après avoir partagé l’après-midi avec Jésus et ses apôtres 

pendant les heures de grande chaleur, les deux disciples de 

Jean le Baptiste s’apprêtent à partir pour Jéricho. Manaën, 

quant à lui, reste. Les deux envoyés de Jean, après s’être 

inclinés plusieurs fois devant le Maître et devant Manaën, 

montent en selle sur leurs ânes et s’en vont, non sans avoir 

encore salué le groupe apostolique.  

Beaucoup d’habitants de Capharnaüm se sont rassemblés 

pour assister à ce départ, car la nouvelle de la venue des 

disciples de Jean et la réponse de Jésus ont fait le tour de la 

ville, mais également des villages voisins. Des personnes de 

Bethsaïda et de Corozaïn se sont présentées aux deux 

disciples de Jean pour demander de ses nouvelles et lui 

adresser leurs salutations. Ils restent maintenant avec des 

habitants de Capharnaüm pour discuter. Jésus, avec Manaën 

à ses côtés, va rentrer dans la maison. Mais les gens se 
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pressent autour d’eux, curieux d’observer le frère de lait 

d’Hérode. De plus, ils désirent parler avec le Maître.  

Il y a aussi Jaïre418, le chef de la synagogue, mais aucun 

pharisien. Jaïre dit : 

« Jean sera content ! Non seulement tu lui as envoyé une 

réponse exhaustive, mais aussi, en retenant ses disciples, tu as 

pu les instruire et leur montrer un miracle. » 

« Et quel miracle ! », commente un homme. « J’avais 

amené exprès ma fillette aujourd’hui pour qu’ils la voient. 

Elle n’a jamais été aussi bien et, pour elle, c’est une joie de 

venir voir le Maître. Vous avez entendu sa réponse, hein ? ‘Je 

ne me rappelle pas ce qu’est la mort. Mais je me souviens 

qu’un ange m’a appelée en me faisant passer à travers une 

lumière de plus en plus vive, au bout de laquelle il y avait 

Jésus. Et je ne le vois plus maintenant comme je l’ai vu alors 

avec mon âme. Vous et moi, en ce moment, nous voyons 

l’Homme, mais mon âme a vu le Dieu enfermé dans 

l’Homme.’ Et comme elle est devenue bonne, depuis ! C’est 

maintenant véritablement un ange. Ah ! tous peuvent bien 

dire ce qu’ils veulent, pour moi il n’y a pas d’autre saint que 

toi ! » 

« Mais Jean aussi est saint ! », dit un homme de Bethsaïda.  

« Oui, mais il est trop sévère. » 

« Il ne l’est pas davantage pour les autres que pour lui-

même. » 

                                                           
418 Cf. note n° 410, page 251. 
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« Mais il ne fait pas de miracles et l’on dit qu’il jeûne pour 

ressembler à un mage. » 

« Et pourtant il est saint. » 

La discussion monte dans la foule. Jésus lève la main et 

réclame le silence et l’attention. Quand il se met à parler, tous 

l’écoutent attentivement : 

« Jean est saint et grand. Ne regardez pas sa façon de faire 

ni l’absence de miracles. En vérité, je vous le dis : ‘C’est un 

géant du Royaume de Dieu.’ C’est là qu’il apparaîtra dans 

toute sa grandeur. 

Beaucoup se plaignent de ce qu’il était sévère jusqu’à en 

paraître dur. En vérité, je vous affirme qu’il a fait un 

merveilleux travail pour préparer les voies du Seigneur. Et 

celui qui œuvre ainsi n’a pas de temps à perdre en mollesses. 

Quand il était au bord du Jourdain, ne citait-il pas les paroles 

où Isaïe l’annonce, lui et le Messie : ‘Toute vallée sera 

comblée, toute montagne abaissée, les voies tortueuses 

seront redressées et les escarpements aplanis419’, et cela pour 

préparer la venue du Sauveur et Roi ? Mais, en vérité, il a fait, 

lui, plus que tout Israël pour me préparer le chemin420 ! Et 

celui qui doit abattre les montagnes et combler les vallées, 

redresser les routes et rendre douces les montées pénibles, ne 

peut que travailler avec rudesse. C’est qu’il était le 

                                                           
419 Cf. le Livre d’Isaïe, chapitre 40, versets 3 à 5. 
420 Cf. Matthieu 3, 1 à 6 (ou Marc 1, 1 à 8 – Luc 3, 1 à 6). 
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Précurseur421 et il ne me devançait que de quelques lunes422. 

Il a préparé la route comme il le devait.  

Qu’êtes-vous allés voir dans le désert ? Un roseau agité 

par le vent ? Un homme vêtu de façon spéciale ? Mais ceux-

là habitent dans les demeures des rois, accoutrés de 

somptueux vêtements et servis avec respect par mille 

serviteurs et courtisans. Mais Jean n’est pas ainsi. Il reste 

ferme et droit, élancé vers le ciel, prêchant avec foi et joie. 

Voilà qui est Jean.423 C’est ainsi que le voit Manaën, car il a 

compris la vérité de la vie et de la mort, et il reconnaît la 

grandeur là où elle se trouve, même si elle se cache sous des 

apparences sauvages.  

Et vous, qu’avez-vous vu en Jean quand vous êtes allés le 

voir ? Un prophète ? Un saint ? Je vous le dis : il est plus 

qu’un prophète, et plus que beaucoup de saints424, car c’est 

de lui qu’il est écrit : ‘Voici que j’envoie mon ange pour 

préparer mes voies devant toi425’.  

Réfléchissez. Vous savez que les anges sont de purs 

esprits créés par Dieu à sa ressemblance spirituelle, servant 

de lien entre l’homme – la perfection de la création visible et 

                                                           
421 Jean le Baptiste, retiré au désert, a annoncé la venue imminente du 

Messie attendu, et appelé au repentir et à la conversion, avant de baptiser 
Jésus lui-même dans le Jourdain. 
422 Jean le Baptiste est né six mois avant Jésus (cf. chapitre 19 du tome 1). 
423 Cf. Matthieu 11, 7 à 10 ou Luc 7, 24 à 27. 
424 Cf. Matthieu 11, 9 ou Luc 7, 26. 
425 Citation de Malachie 3, 1, reprise dans Matthieu 11, 10 ; Marc 1, 2 et 

Luc 7, 27. 
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matérielle – et Dieu – la perfection du Ciel et de la terre, le 

Créateur du Royaume spirituel et du règne animal. En 

l’homme, même le plus saint, il y a toujours la chair et le sang 

pour mettre un abîme entre Dieu et lui. Et cet abîme 

s’approfondit par suite du péché qui alourdit même la partie 

spirituelle de l’homme. Alors, Dieu a créé les anges, ces 

créatures qui atteignent le sommet de l’échelle de la création, 

comme les minéraux en marquent la base. Ils sont de purs 

miroirs de la Pensée de Dieu, des flammes qui s’appliquent à 

agir par amour. Leur volonté est libre comme la nôtre, mais 

cette volonté toute sainte ignore les révoltes et l’attrait du 

péché. Voilà ce que sont les anges adorateurs de Dieu, ses 

messagers auprès des hommes, nos protecteurs qui nous 

donnent la Lumière qui les enveloppe et le Feu qu’ils 

recueillent en adorant.  

Jean est appelé ‘ange’ par la parole prophétique. Eh bien ! 

je vous le dis : ‘Parmi les enfants des femmes, il n’en est 

jamais surgi de plus grand que Jean-Baptiste.’ Et cependant, 

le plus petit dans le Royaume des Cieux sera plus grand que 

lui en tant qu’homme.426 Car un citoyen du Royaume des 

Cieux est enfant de Dieu et non de la femme. Tendez donc 

tous à devenir citoyens du Royaume. 

Que vous demandiez-vous l’un à l’autre ? » 

« Nous disions : ‘Mais est-ce que Jean sera dans le 

Royaume ? Et comment y sera-t-il ?’ » 

                                                           
426 Cf. Matthieu 11, 11 ou Luc 7, 28. 
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« Dans son âme, il appartient déjà au Royaume, et il y sera 

après sa mort comme un des soleils les plus brillants de la 

Jérusalem éternelle. Et cela en raison de la grâce qui, en lui, 

est sans défaut, et du fait de sa volonté propre. Car il a été et 

il est violent, même avec lui-même, pour un but saint… 

Depuis Jean-Baptiste, le Royaume des Cieux appartient à 

ceux qui savent le conquérir par la violence contre le Mal ; ce 

sont les violents qui s’en emparent.427 Car on sait maintenant 

ce qu’il convient de faire pour cette conquête. Nous n’en 

sommes plus au temps où seuls la Loi et les Prophètes 

avaient la parole. Ils ont parlé jusqu’à Jean. Maintenant, c’est 

la Parole de Dieu qui parle et elle ne cache pas un iota de ce 

qu’il faut savoir pour mener cette conquête à bien.428 Si vous 

croyez en moi, vous devez donc voir en Jean cet Élie429 qui 

doit revenir. Que celui qui a des oreilles pour entendre 

entende !430 

A quoi comparerai-je cette génération ? Elle ressemble à 

ces gamins qui, assis sur la place, interpellent leurs 

compagnons : ‘Nous avons joué de la flûte et vous n’avez pas 

dansé ; nous avons entonné des lamentations et vous n’avez 

pas pleuré.’ En effet, Jean est venu, lui qui ne mange ni ne 

boit, et cette génération dit : ‘S’il peut agir ainsi, c’est que le 

                                                           
427 Cf. Matthieu 11, 12 ou Luc 16, 16. 
428 Cf. Matthieu 5, 17 à 19. 
429 Il s’agit de la dernière prédiction du prophète Malachie concernant le 

retour du prophète Élie (cf. Malachie 3, 23). 
430 Cf. Matthieu 11, 13 à 15. 



258 

démon l’aide.’ Le Fils de l’Homme est venu, il mange et il 

boit, et l’on dit : ‘Voilà un glouton et un ivrogne, un ami des 

publicains et des pécheurs.’ Ainsi, la Sagesse voit ses enfants 

lui rendre justice !431 

En vérité, je vous le dis : seuls les tout-petits savent 

reconnaître la vérité, parce qu’il n’y a pas de malice en eux. » 

« Tu as bien parlé, Maître », intervient le chef de la 

synagogue. « Voilà pourquoi ma fille, encore sans malice, te 

voit tel que nous n’arrivons pas à te voir. Et pourtant, cette 

ville et les villes voisines voient déborder sur elles ta 

puissance, ta sagesse et ta bonté. Mais, je dois le reconnaître, 

elles ne progressent qu’en méchanceté à ton égard. Elles ne 

se repentent pas et le bien que tu leur fais y fermente en 

haine contre toi. » 

« Qu’est-ce que tu dis, Jaïre ? Tu nous calomnies ! Nous 

sommes ici parce que nous sommes fidèles au Christ », dit un 

habitant de Bethsaïda. 

« Oui, nous ! Mais combien sommes-nous ? Moins de cent 

sur trois villes qui devraient être aux pieds de Jésus. Parmi 

ceux qui manquent – et je parle des hommes -, la moitié est 

hostile, un quart indifférent ; quant à l’autre quart, je préfère 

penser qu’il ne peut pas venir. N’est-ce pas une faute aux 

yeux de Dieu ? Et est-ce qu’il ne punira pas toute cette 

hargne et cet entêtement dans le mal ? Parle, toi, Maître, qui 

sais ! Si tu te tais, c’est par bonté, mais pas parce que tu 

l’ignores. Tu es généreux, et on prend cela pour de 

                                                           
431 Cf. Matthieu 11, 16 à 19 ou Luc 7, 31 à 35. 
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l’ignorance et de la faiblesse. Parle donc, pour que ta parole 

puisse secouer au moins les indifférents, puisque les 

méchants ne se convertissent pas et deviennent encore plus 

méchants. » 

« Oui, c’est une faute et elle sera punie.432 Car le don de 

Dieu ne doit jamais être méprisé ni servir à faire du mal. 

Malheur à toi, Corozaïn, malheur à toi, Bethsaïda, vous qui 

faites un mauvais usage des dons de Dieu ! Si les miracles qui 

ont eu lieu chez vous avaient eu lieu à Tyr et à Sidon, leurs 

habitants, vêtus de cilice et couverts de cendre, auraient fait 

pénitence et seraient venus à moi. C’est pourquoi je vous 

assure qu’il sera fait preuve d’une plus grande clémence pour 

Tyr et Sidon que pour vous au jour du Jugement. Et toi, 

Capharnaüm, crois-tu que tu seras élevée jusqu’au Ciel 

uniquement pour m’avoir accordé l’hospitalité ? Tu 

descendras en enfer ! Car si les miracles qui ont eu lieu chez 

toi avaient eu lieu à Sodome, elle serait encore florissante, 

parce qu’elle aurait cru en moi et se serait convertie. On 

montrera donc plus de clémence pour Sodome au jour du 

Jugement dernier, car elle n’a pas connu le Sauveur et sa 

Parole, et donc sa faute est moins grande que pour toi qui as 

connu le Messie et entendu sa Parole, mais ne t’es pas 

convertie.433 Cependant, puisque Dieu est juste, il sera fait 

preuve d’une grande miséricorde pour les habitants de 

                                                           
432 De ces trois cités, il n’en restera aucune dès le 4

ème
 siècle de notre ère, 

sauf quelques vestiges aujourd’hui. 
433 Cf. Matthieu 11, 20 à 24 ou Luc 10, 13 à 15. 
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Capharnaüm, Bethsaïda et Corozaïn qui ont cru et se 

sanctifient en obéissant à ma parole. Car il n’est pas juste que 

les justes soient mêlés à la ruine des pécheurs.  

En ce qui concerne ta fille, Jaïre, et la tienne, Simon, et 

ton enfant, Zacharie, et tes petits-enfants, Benjamin, je vous 

affirme que, eux qui sont sans malice, ils voient déjà Dieu, 

car leur foi est pure et agissante en eux, unie à la sagesse 

céleste et à des désirs de charité que les adultes ne possèdent 

pas. » 

Puis Jésus, levant les yeux vers le ciel qui s’assombrit à 

l’approche du soir, s’écrie :  

« Je te remercie, Père, Seigneur du Ciel et de la terre, 

d’avoir caché cela aux sages et aux savants, et de l’avoir 

révélé aux tout-petits. Il en est ainsi, Père, parce que tel a été 

ton bon plaisir. Tout m’a été remis par mon Père, et nul ne le 

connaît si ce n’est le Fils et ceux auxquels le Fils aura voulu le 

révéler.434 Et moi, je l’ai révélé aux petits, aux humbles, aux 

purs, car Dieu se communique à eux. La vérité descend en 

eux comme une semence sur des terres libres. Et le Père fait 

pleuvoir sur elle ses lumières, afin qu’elle s’enracine et 

produise une belle plante. Le Père prépare les âmes de ces 

petits – petits par l’âge ou du fait de leur volonté – pour 

qu’ils connaissent la vérité et que j’aie la joie de leur foi. » 

 
 
 

                                                           
434 Cf. Matthieu 11, 25 à 27 ou Luc 10, 21-22. 
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20. Jésus travaille comme menuisier pour une 
veuve à Corozaïn 

 
Jésus se trouve chez la veuve de Corozaïn. Il travaille de 

bon cœur dans un établi de menuisier et il est en train de finir 

une roue. Un enfant, maigrichon et triste, l’aide en lui 

apportant des outils. Manaën, témoin, observe la scène en 

admirateur, assis sur un banc. 

Jésus a enlevé son beau vêtement de lin blanc et a revêtu 

un habit de travail plus foncé qui devait appartenir au 

menuisier mort. Il encourage l’enfant par des sourires et de 

bonnes paroles ou des conseils. 

« Tu as vite fait de finir, Maître », dit Manaën en se levant 

et en passant le doigt sur un beau coffre terminé.  

« Oh ! il était presque fini… » 

« Je voudrais bien avoir ce travail fait de tes mains, mais 

l’acheteur est déjà venu, et il semble avoir des droits… Tu 

l’as déçu. Il espérait pouvoir tout prendre pour compenser 

les quelques deniers qu’il avait avancés. Au lieu de quoi il 

prend ses objets, et c’est tout. Si au moins il croyait en toi, ils 

auraient une valeur infinie pour lui. Mais tu as entendu ?... » 

« Laisse-le faire. D’ailleurs, il y a du bois ici et la femme 

sera très heureuse qu’on l’emploie pour en tirer profit. 

Commande-moi un coffre et je te le fabriquerai…. »  

« Vraiment, Maître ? Mais tu as l’intention de travailler 

encore ? » 

« Jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de bois. Je suis un ouvrier 

consciencieux », répond Jésus en souriant.  
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« Un coffre fait de tes mains ! Ah ! quelle relique ! Et c’est 

toi qui l’auras fait ! » 

« Et alors ? Le Père lui aussi a fait l’homme, il a fait tous 

les hommes. Et pourtant, qu’est-ce que l’homme a mis en lui 

et qu’y mettent les hommes ? » 

Jésus parle tout en travaillant. 

« C’est le péché que nous y avons mis. C’est vrai. » 

« Tu vois bien ! Or, tu peux en être sûr : l’homme créé par 

Dieu a beaucoup plus de valeur qu’un coffre fabriqué par 

moi. Ne confonds jamais l’objet et l’action. Fais de mon 

travail une relique pour ton âme seulement. » 

« Que veux-tu dire ? » 

« En d’autres termes, donne à ton âme l’enseignement que 

tu tires de ce que je fais. » 

« Ta charité, ton humilité et ton activité, alors… Ces 

vertus, n’est-ce pas ? » 

« Oui, et fais de même à l’avenir. » 

« Oui, Maître. Mais tu me le fabriques, ce coffre ? » 

« Je te le fabrique. Mais comme tu le considères comme 

une relique, je te le ferai payer comme tel. Et l’argent que tu 

me donneras sera pour ces orphelins… » 

« Demande-moi ce que tu veux. J’aurai du moins une 

excuse pour mon oisiveté, alors que toi, le Fils de Dieu, tu 

travailles… » 

« Il est dit : ‘Tu mangeras ton pain arrosé par la sueur de 

ton front’435. » 

                                                           
435 Cf. le Livre de la Genèse, chapitre 3, verset 19. 
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« Mais c’est dit pour l’homme coupable. Pas pour toi ! » 

« Oh ! un jour, je serai le grand Coupable et j’aurai sur moi 

tous les péchés du monde.436 Je les emporterai avec moi à 

mon premier départ437. » 

« Et crois-tu que le monde ne pèchera plus ? » 

« Il le devrait… Mais il pèchera toujours. A cause de cela, 

le poids que j’aurai sur moi sera tel qu’il me brisera le cœur. 

Car j’aurai sur moi tous les péchés commis depuis Adam 

jusqu’à aujourd’hui, et d’aujourd’hui jusqu’à la fin des siècles. 

J’expierai tous les péchés des hommes. » 

« Et l’homme ne te comprendra et ne t’aimera pas 

encore… Crois-tu que Corozaïn se convertira par 

l’enseignement saint et silencieux que tu es en train de 

donner par ton travail accompli pour secourir une famille ? » 

« Non. Elle dira : ‘Il a préféré travailler pour passer le 

temps et gagner de l’argent.’ Mais moi, je n’avais plus 

d’argent, car j’avais tout donné. Je donne toujours tout ce 

que je possède jusqu’au dernier sou. J’ai donc travaillé pour 

pouvoir donner de l’argent. » 

« Et pour que Matthieu et toi mangiez ? » 

« Dieu y aurait pourvu. » 

« Mais tu nous as donné à manger. » 

« C’est vrai. » 

« Comment as-tu fait ? » 

                                                           
436 Dans son rôle de Rédempteur. 
437 Lors de sa Mort sur la Croix (son deuxième départ sera lors de son 

Ascension dans le Ciel). 
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« Demande-le au maître de maison. » 

« Je le lui demanderai certainement, dès notre retour à 

Capharnaüm. » 

Jésus rit paisiblement. Un silence s’ensuit, entrecoupé par 

le grincement de l’étau serré sur une roue. Puis Manaën 

demande encore :  

« Que comptes-tu faire avant le sabbat ? » 

« Aller à Capharnaüm attendre les apôtres. Il est convenu 

de nous réunir chaque vendredi soir et de rester ensemble 

tout le sabbat. Puis je donnerai les ordres. Et si Matthieu est 

guéri, il y aura six couples pour évangéliser. Sinon… Veux-tu 

y aller avec eux ? » 

« Je préfère rester avec toi, Maître… Me laisses-tu 

néanmoins te donner un conseil ? » 

« Parle. S’il est juste, je l’accepterai. » 

« Ne reste jamais tout seul. Tu as beaucoup d’ennemis. » 

« Je le sais. Mais crois-tu que les apôtres feraient grand-

chose en cas de danger ? » 

« Ils t’aiment, je crois. » 

« Certainement, mais ce serait inutile. Si mes ennemis 

avaient l’idée de s’emparer de moi, ils viendraient avec des 

forces beaucoup plus grandes que celles des apôtres. » 

« Peu importe : ne reste jamais seul. » 

« Dans deux semaines, je serai rejoint par de nombreux 

disciples. Je les prépare pour les envoyer eux aussi 

évangéliser. Je ne serai plus seul. Sois tranquille. » 
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Pendant qu’ils parlent, de nombreux curieux de Corozaïn 

viennent jeter un coup d’œil à l’atelier, puis repartent sans 

rien dire. 

« Ils sont étonnés de te voir au travail. » 

« Oui. Mais ils ne savent pas être humbles au point de 

dire : ‘Il nous fait ainsi la leçon.’ Les meilleurs que j’avais ici 

sont avec les disciples, sauf un vieillard qui est mort. Mais 

peu importe. La leçon est toujours une leçon. » 

« Que diront les apôtres, quand ils sauront que tu fais 

l’ouvrier ? » 

« Ils sont onze, car Matthieu s’est déjà prononcé. Il y aura 

onze avis différents et pour la plupart opposés. Mais cela me 

servira pour les instruire. » 

« Me permets-tu d’assister à ton instruction ? » 

« Si tu veux rester… » 

« Mais je suis un disciple et eux des apôtres ! » 

« Ce qui fera du bien aux apôtres sera également utile au 

disciple. » 

« Ils seront gênés d’être rappelés à la justice en ma 

présence. » 

« Ce sera bon pour leur humilité. Reste, Manaën. Je te 

garde volontiers avec moi. » 

« Et moi, j’accepte volontiers. » 

La veuve apparaît et dit : 

« Le repas est prêt, Maître. Mais tu travailles trop… » 

« Je gagne mon pain, femme. Et puis… Voici un autre 

client qui veut un coffre, lui aussi. Et il paie bien. Ainsi, 
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l’emplacement du bois restera vide », répond Jésus en 

enlevant son tablier de travail. Puis il sort pour aller se laver 

dans une bassine que la femme lui a apportée dans le jardin. 

Après une longue période de pleurs, le visage de la femme 

s’éclaire d’un sourire. Elle dit : 

« Si l’emplacement du bois est vide, la maison est remplie 

de ta présence et mon cœur plein de paix. Je n’ai plus peur du 

lendemain, Maître. Et toi, ne crains pas que nous puissions 

t’oublier. » 

Ils entrent dans la cuisine pour y partager le repas.  

 
 

21. Leçon sur la charité, avec la parabole des noix 
 
Jésus, accompagné de Manaën, sort de la maison de la 

veuve en disant :  

« Paix à toi et à ta famille. Après le sabbat, nous nous 

retrouverons. Adieu, mon petit Joseph. Demain, repose-toi 

et joue, ensuite tu m’aideras encore. Pourquoi pleures-tu ? » 

« J’ai peur que tu ne reviennes plus… » 

« Je dis toujours la vérité. Cela te déplaît tellement que je 

m’en aille ? » 

L’enfant acquiesce de la tête. Jésus lui fait une caresse et 

lui dit : 

« Un jour, c’est vite passé. Demain, tu restes avec ta mère 

et tes frères. Et moi, je suis avec mes apôtres et je leur parle. 

Ces jours-ci, je t’ai parlé à toi pour t’apprendre à travailler. 

Maintenant, je vais les trouver pour leur apprendre à prêcher 
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et à être bons. Tu ne t’amuserais pas avec moi, seul enfant 

parmi tant d’hommes. » 

« Oh ! je serais content, parce que je serais avec toi. » 

« J’ai compris, femme. Ton fils fait comme beaucoup, et 

ce sont les meilleurs. Il ne veut pas me quitter. Veux-tu me le 

laisser jusqu’à après-demain, me fais-tu confiance ? » 

« Ah, Seigneur ! Mais je te les donnerais tous ! Avec toi, ils 

sont autant en sécurité qu’au Ciel… Et cet enfant, qui était 

celui qui restait le plus souvent avec son père, a trop souffert. 

Il était présent, au moment… Tu vois ? Il ne fait que pleurer 

et dépérir. Ne pleure pas, mon fils. Maître, pour le consoler, 

je lui dis toujours que son père n’est pas perdu, mais 

seulement parti momentanément loin de nous. » 

« C’est la vérité. C’est exactement comme ta mère te le dit, 

mon petit Joseph. » 

« Mais je ne vais pas le retrouver avant de mourir. Et je 

suis petit. Alors, si je deviens aussi vieux qu’Isaac438, combien 

de temps je dois attendre ? » 

« Pauvre enfant ! Mais le temps passe vite. » 

« Non, Seigneur. Cela fait trois semaines que je n’ai plus 

mon père, et cela me paraît si long… Moi, je ne peux pas me 

passer de lui… » 

Il pleure sans bruit, mais avec une profonde peine.  

« Tu vois ? Il est toujours comme ça. Et spécialement 

lorsqu’il n’est pas occupé par des choses qui l’absorbent. Le 

sabbat est un tourment. J’ai peur qu’il ne meure… » 

                                                           
438 Cf. note n° 399, page 246. 
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« Non. J’ai recueilli un autre enfant sans père ni mère. Il 

était triste et amaigri. Maintenant, il est auprès d’une brave 

femme de Bethsaïda439 et il s’est épanoui physiquement et 

spirituellement. Ce sera la même chose pour le tien, grâce à 

ce que je lui dirai, parce que le temps est un grand 

médecin440. Mais il sera lui-même plus tranquille lorsqu’il te 

verra plus apaisée toi-même pour le pain quotidien.  

Adieu, femme. Le soleil descend et je dois partir. Viens, 

Joseph. Salue ta mère, tes frères et ta grand-mère. » 

Sur ce, Jésus s’en va. Manaën lui demande : 

 « Et maintenant, que vas-tu dire aux apôtres ? » 

« Que j’ai un disciple ancien et un nouveau. » 

Ils traversent Corozaïn qui est très animée. Un groupe 

d’hommes arrête Jésus : 

« Tu t’en vas ? Tu ne restes pas pour le sabbat ? » 

« Non, je vais à Capharnaüm. » 

« Sans avoir dit un mot de toute la semaine ! Nous ne 

sommes pas dignes de ta parole ? » 

« Ne vous ai-je pas parlé pendant six jours de la meilleure 

façon qui soit ? » 

« Quand ? Et à qui ? » 

« A tous. De l’établi du menuisier. Des jours durant, j’ai 

prêché qu’il faut aimer son prochain et l’aider de toutes les 

                                                           
439 Pour rappel, il s’agit de Porphyrée, la femme de Simon-Pierre, à qui 

Jésus a confié le jeune orphelin Margziam à Bethsaïda. 
440 Pensée juive, attribuée à Philon d'Alexandrie, philosophe contemporain 

de Jésus. 
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manières, spécialement quand il s’agit d’êtres faibles, comme 

les veuves et les orphelins. Adieu, vous autres, habitants de 

Corozaïn. Méditez pendant le sabbat la leçon que je vous ai 

donnée. » 

Et Jésus se remet en route, laissant les citadins interdits. 

L’enfant Joseph rattrape bientôt Jésus en courant. Cela 

réveille leur curiosité. Ils arrêtent une seconde fois Jésus : 

« Tu emmènes le fils de la veuve ? Pourquoi ? » 

« Pour lui apprendre à croire que Dieu est Père et qu’en 

Dieu, il retrouvera aussi le père qu’il a perdu. Et aussi pour 

qu’il y ait quelqu’un qui croie, ici, à la place du vieil Isaac. » 

« Avec tes disciples, cela fait trois personnes de 

Corozaïn441. » 

« Maintenant, ils sont avec mes disciples. Celui-là sera ici. 

Adieu. » 

Et tenant l’enfant par la main, Jésus s’éloigne aux côtés de 

Manaën. Ils marchent d’un bon pas en direction de 

Capharnaüm. Ils atteignent rapidement la ville, où les apôtres 

sont déjà arrivés. Assis sur la terrasse de la maison qui les 

accueille, à l’ombre de la tonnelle, autour de Matthieu, ils 

racontent ce qu’ils ont fait. A l’arrivée de Jésus, ils se 

retournent et courent vers lui qui sourit. Mais ils restent 

pétrifiés, lorsqu’ils voient derrière le Maître un pauvre enfant 

                                                           
441 Il s’agit d’Abel, l’ancien lépreux, et son ami Samuel, l’ancien bossu, ainsi 

qu’Élie de Corozaïn, personnages déjà rencontrés par Jésus (cf. tomes 
précédents) et devenus ses disciples. 
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malingre et Manaën, somptueusement vêtu. Leur présence 

arrête une avalanche de questions qu’ils s’apprêtaient à poser. 

 Après l’échange de salutations, les apôtres osent 

demander : « Et lui ? », en désignant l’enfant.  

« C’est ma dernière conquête : un petit Joseph, menuisier 

comme le grand Joseph qui m’a servi de père. Il m’est donc 

très cher, comme je lui suis très cher. N’est-ce pas, mon 

enfant ? Viens ici, que je te fasse connaître mes amis dont tu 

as entendu parler. Celui-ci, c’est Simon-Pierre : l’homme le 

meilleur qui soit pour les enfants. Et voici Jean : un grand 

enfant qui te parlera de Dieu même en jouant avec toi. Et cet 

autre, c’est Jacques, son frère, sérieux et bon comme un frère 

aîné. Celui-là, c’est André, le frère de Simon-Pierre : tu 

t’entendras tout de suite bien avec lui, car il est doux comme 

un agneau. Et voici Simon le Zélote : il aime tellement les 

enfants sans père qu’il ferait, je crois, le tour de la terre pour 

aller les chercher, s’il n’était pas avec moi. Et voilà Judas, et 

avec lui Philippe de Bethsaïda et Nathanaël. Vois-tu comme 

ils te regardent ? Ils ont des enfants, eux aussi, et ils les 

aiment beaucoup. Et ces deux-là, ce sont mes frères442, 

Jacques et Jude : ils aiment tout ce que j’aime, donc ils 

t’aimeront. Maintenant, allons trouver Matthieu qui a mal au 

pied et qui, pourtant, n’a pas de rancœur contre les enfants 

qui l’ont blessé avec un caillou pointu. N’est-ce pas, 

Matthieu ? » 

« Oh ! non, Maître ! C’est le fils de la veuve ? » 

                                                           
442 Dans le sens de cousins proches de Jésus.  
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« Oui. Il est très brave, mais il est resté très triste. » 

« Ah, le pauvre enfant ! Je te ferai appeler Jacquot443 et tu 

joueras avec lui », lui dit Matthieu qui l’attire près de lui. 

Jésus termine sa présentation par Thomas qui, en homme 

pratique, offre au gamin une grappe de raisin qu’il détache de 

la tonnelle. 

« Maintenant, vous êtes amis », conclut Jésus en se 

rasseyant, pendant que l’enfant mange son raisin. 

« Mais où as-tu été seul pendant toute la semaine ? » 

« A Corozaïn, Simon-Pierre. » 

« Ça, je le sais ! Mais qu’y as-tu fait ? Tu es allé chez le vieil 

Isaac ? » 

« Isaac l’Adulte est mort. » 

« Alors, chez qui étais-tu ? » 

« Matthieu ne te l’a pas dit ? » 

« Non. Il a juste précisé que tu te trouvais à Corozaïn 

depuis le lendemain de notre départ. » 

« Matthieu est meilleur que toi. Lui sait se taire, et toi, tu 

ne sais pas réfréner ta curiosité. » 

« Pas seulement la mienne, celle de tout le monde. » 

« Eh bien ! je suis allé à Corozaïn pour y prêcher la charité 

en acte. » 

« La charité en acte ? Que veux-tu dire ? », demandent 

plusieurs apôtres. 

                                                           
443 Il s’agit du petit Jacques de Capharnaüm, l’ami de Matthieu, qui portait 

les aumônes anonymes à Jésus (cf. chapitres 6 et 18 du tome 2). 
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« Je me suis rendu chez une veuve avec cinq enfants et 

une vieille femme malade. Son mari est mort subitement près 

de son établi de menuisier, laissant derrière lui la misère et 

des travaux inachevés. Corozaïn n’a pas su faire preuve de la 

moindre pitié pour cette malheureuse famille. Je suis allé 

terminer ces ouvrages… » 

Il se produit alors un brouhaha. C’est à qui proteste, 

admire ou désapprouve Matthieu d’avoir permis une telle 

chose. Jésus laisse passer l’orage et donne pour toute 

réponse : 

« Je vais y retourner après-demain, pour terminer mon 

travail. Et je veux espérer que, vous au moins, vous 

comprendrez. Corozaïn est un noyau compact, dépourvu de 

germe. Mon enfant, prête-moi la noix que Simon t’a donnée 

et écoute-moi, toi aussi. 

Vous voyez cette noix ? Je la prends, parce que je n’ai pas 

d’autres noyaux sous la main. Mais pour comprendre la 

parabole que je vais vous dire, pensez aux noyaux de pignons 

ou d’olives qui sont plus durs. Ce sont des étuis fermés, sans 

fente, très durs, car d’un bois compact. On dirait des écrins 

magiques que seule la violence peut ouvrir. Et pourtant, si on 

en jette un par terre et qu’un passant l’enfonce en marchant 

dessus, juste assez pour qu’il entre dans le sol, qu’arrive-t-il ? 

La coque s’ouvre et produit des racines et des feuilles. 

Comment y parvient-elle par elle-même ? Cette semence est-

elle magique ? Non. Elle a, à l’intérieur, une pulpe, une chose 

bien faible comparée à la dureté de la coque ! Et cependant, 
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elle nourrit le petit germe qu’elle contient. Et c’est lui qui fait 

levier, qui force et ouvre la coque et permet à la plante 

d’avoir des racines et des feuilles. Mais certains noyaux 

germent et d’autres pas. Sortez ceux qui n’ont pas poussé et 

ouvrez-les avec un marteau. Vous constaterez qu’ils sont à 

moitié vides. Ce n’est donc pas l’humidité du sol ou la 

chaleur qui font s’ouvrir le noyau. C’est bien la pulpe ou 

plutôt l’âme de la pulpe : le germe qui, en se gonflant, fait 

office de levier et fend le noyau.  

Voilà pour la parabole. Mais appliquons-la à nous. 

Qu’ai-je fait qu’il ne fallait pas faire ? Nous nous sommes 

donc si peu compris, au point que vous ne saisissez pas que 

l’hypocrisie est un péché et que la parole n’est que du vent si 

l’action ne vient pas la confirmer ?444 Qu’est-ce que je vous ai 

toujours répété ? ‘Aimez-vous les uns les autres. L’amour est 

le premier commandement445 et le secret de la gloire.’ Et moi 

qui prêche, devrais-je être sans charité ? Pourrai-je vous 

donner l’exemple d’un maître menteur ? Non, jamais ! 

Ah, mes amis ! Ce noyau dur, c’est notre corps. Il 

renferme la pulpe, c’est-à-dire l’âme, en qui se trouve le 

germe que j’y ai déposé. Il est fait d’éléments multiples, mais 

                                                           
444 En rapport avec la Lettre de saint Jacques qui dit qu’on ne peut recevoir 

la Parole de Dieu sans la mettre en pratique et qu’on ne peut avoir la foi 
sans la manifester dans nos œuvres.  
445 Cf. le Livre du Lévitique, chapitre 19, versets 11 à 18 (qui règlent le 

comportement social, dominé par le commandement de l’amour du 
prochain) ou Matthieu 5, 43 à 48 ; 22, 36 à 39 ; 25, 31 à 46 – Marc 12, 28 à 
33 – Luc 10, 25 à 28 et Jean 13, 34-35 ; 15, 12.  
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le principal, c’est la charité. C’est elle qui fait office de levier 

pour ouvrir le noyau et libérer les esprits des contraintes de la 

matière en l’unissant à Dieu qui est Charité. 

On ne fait pas la charité en paroles seulement. Moi, face à 

cette famille au bord de la faim et de l’angoisse, je n’avais pas 

d’argent à leur donner et les mots ne suffisaient pas dans ce 

cas. Le monde s’éloignait, dur et égoïste, devant ce malheur. 

Il n’avait pas compris les paroles du Maître. Le Maître a donc 

dû évangéliser par ses œuvres. J’avais la capacité et la liberté 

de le faire. Et j’avais le devoir d’aimer pour tout le monde ces 

petits que le monde laisse sans amour. C’est cela que j’ai fait.  

Pouvez-vous me le reprocher ? Ou bien est-ce à moi de 

vous critiquer ? Qui plus est, en présence d’un disciple qui ne 

s’est pas scandalisé de venir au milieu de la sciure et des 

copeaux, pour ne pas abandonner le Maître… En me voyant 

penché sur l’établi, il me sera devenu plus attaché, j’en suis 

convaincu, qu’il ne l’aurait été en me voyant sur un trône. Et 

en présence d’un enfant qui m’a connu pour ce que je suis, 

malgré son ignorance et le malheur qui l’accable… Vous ne 

dites rien ? Ne vous contentez pas de vous mortifier, 

pendant que j’élève la voix pour redresser en vous des idées 

erronées. C’est par amour que je le fais. Mais mettez en vous 

le germe qui sanctifie et ouvre le noyau. Sinon, vous serez 

toujours des êtres inutiles.  

Ce que j’ai fait, vous devez être prêts à le faire. Pour 

l’amour du prochain, afin d’amener une âme à Dieu, aucun 

travail ne doit vous paraître trop lourd. Le travail, quel qu’il 
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soit, n’est jamais humiliant. Alors que les actions basses, les 

faussetés, les dénonciations calomnieuses, les duretés, les 

injustices, l’usure et la luxure sont, elles, humiliantes. C’est 

cela qui mortifie l’homme. Et pourtant, cela se fait sans 

honte, même par ceux qui se prétendent parfaits et qui ont 

été sûrement scandalisés de me voir travailler avec la scie et 

le marteau.  

O homme, créature qui devrais être lumière et vérité, 

comme tu es ténèbres et mensonge ! Mais vous, du moins, 

comprenez ce qu’est le bien, ce qu’est la charité et ce qu’est 

l’obéissance ! En vérité, je vous dis que nombreux sont les 

pharisiens et qu’ils ne sont pas absents, même parmi ceux qui 

m’entourent. » 

« Non, Maître. Ne dis pas cela ! Nous… C’est parce que 

nous t’aimons que nous ne voulons pas certaines choses !... » 

« C’est que vous n’avez encore rien compris. Je vous ai 

parlé de la foi et de l’espérance. Je croyais qu’il n’était pas 

nécessaire de vous parler de la charité446, parce que je l’exhale 

tellement que vous devriez en être remplis. Mais je vois que 

vous ne la connaissez que de nom, sans en connaître la 

nature et la forme.  

Vous rappelez-vous le jour où je vous ai dit que 

l’espérance est comme le bras transversal du joug qui 

soutient la foi et la charité447 et qu’elle est le gibet de 

l’humanité et le trône du salut ? Oui ? Mais vous n’avez pas 

                                                           
446 Cf. à ce sujet la note n° 43, page 36. 
447 Cf. pour rappel les chapitres 5 et 9 du présent tome. 
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compris le sens de mes mots. Alors pourquoi ne pas m’en 

avoir demandé l’explication ? Moi, je vous la donne. C’est un 

joug, car elle oblige l’homme à rabaisser son stupide orgueil 

sous le poids des vérités éternelles. L’homme qui espère en 

Dieu son Seigneur humilie nécessairement son orgueil qui 

voudrait se proclamer lui-même ‘dieu’. Il reconnaît qu’il n’est 

rien et que Dieu est tout, qu’il ne peut rien et que Dieu peut 

tout, qu’il est poussière qui passe, alors que Dieu est une 

éternité qui élève la poussière à un degré supérieur, en lui 

donnant une récompense d’éternité. Et l’homme est crucifié 

par les flammes de la foi, de la charité, mais il est élevé au 

Ciel par l’espérance qui est entre elles deux.  

Retenez bien cet enseignement : si la charité fait défaut, le 

trône est sans lumière et le corps, décloué d’un côté, pend 

vers la fange448 parce qu’il ne voit plus le Ciel. Il annule ainsi 

les effets salutaires de l’espérance et finit par rendre stérile la 

foi elle-même : en effet, détaché de deux des trois autres 

vertus, on tombe dans une faiblesse et dans un froid mortels. 

Ne repoussez pas Dieu, même dans les moindres choses. 

Car refuser une aide à son prochain, c’est repousser Dieu à 

cause d’un orgueil païen. 

Ma Doctrine est un joug qui fait plier l’humanité coupable 

et c’est un maillet qui brise l’écorce dure pour en libérer 

l’esprit. Néanmoins, celui qui l’accepte ne sent pas la 

lassitude que donnent les autres doctrines humaines. Celui 

qui s’en fait frapper ne ressent pas la douleur d’être brisé 

                                                           
448 Cf. note n° 67, page 47. 
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dans son moi humain. Il en éprouve un sentiment de 

libération. Pourquoi cherchez-vous à en être délivrés pour la 

remplacer par tout ce qui est plomb et douleur ? 

Vous avez tous vos souffrances et vos fatigues, comme 

l’humanité entière. Depuis l’enfant comme celui-ci qui porte 

déjà sur ses petites épaules un grand fardeau qui le fait 

ployer, jusqu’au vieillard qui penche vers la tombe avec 

toutes les déceptions, les peines et les blessures de sa longue 

vie. Mais c’est dans ma Doctrine et dans la foi en moi que se 

trouve le soulagement de ces poids écrasants. C’est pourquoi 

on l’appelle la ‘Bonne Nouvelle449’. Qui l’accepte et lui obéit 

sera bienheureux dès cette terre, parce qu’il aura Dieu pour le 

soulager et les vertus pour lui rendre le chemin aisé et 

lumineux.  

Pourquoi voulez-vous, ô hommes, être fatigués, désolés, 

dégoûtés et désespérés, quand vous pouvez être soulagés et 

réconfortés ? Et vous aussi, mes apôtres, pourquoi voulez-

vous ressentir la lassitude de la mission, sa difficulté, sa 

sévérité, quand vous pourriez être comme des enfants en 

confiance, avec un joyeux empressement et une lumineuse 

facilité pour l’accomplir ? La mission n’est sévère que pour 

les impénitents qui ne connaissent pas Dieu, alors que, pour 

ceux qui lui sont fidèles, elle est comme une mère qui 

soutient sur le chemin, indiquant aux pieds incertains de 

                                                           
449 Cf. note n° 256, page 165. 
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l’enfant les cailloux et les ronces, les nids de serpents et les 

fossés, pour qu’il les connaisse et n’y périsse pas.  

En ce moment, vous êtes désolés. D’abord de mon 

humilité, comme d’un crime contre moi-même. Puis, parce 

que vous avez compris que vous m’avez peiné et que vous 

êtes encore loin de la perfection. Mais rares sont ceux chez 

qui cette seconde désolation est dépourvue d’orgueil blessé. 

C’est que vous constatez que vous n’êtes encore rien, alors 

que vous voudriez être parfaits. Ayez seulement l’humilité 

d’accepter ce reproche et de reconnaître que vous vous êtes 

trompés, en promettant dans votre cœur de vouloir la 

perfection dans un but surnaturel. Puis, venez à moi. Je vous 

corrige, mais je vous comprends et je compatis. 

Venez à moi, vous mes apôtres, vous tous qui soufrez de 

douleurs matérielles, morales ou spirituelles. Le chemin de la 

sanctification est long et mystérieux. Mais bienheureux ceux 

qui continuent à progresser sans jouir de la lumière et des 

douceurs, qui ne capitulent pas sous prétexte qu’ils ne voient 

et ne sentent rien. Je vous le dis : le chemin le plus obscur 

deviendra lumineux tout à coup, et il débouchera sur des 

paysages célestes. Le poison, après avoir enlevé tout goût aux 

choses humaines, se changera en douceur de paradis pour les 

plus courageux qui auront persévéré. Et Dieu les fera exulter, 

dès cette terre, goûtant les prémices du Ciel.  

Mais, en attendant, pour résister, venez à moi, vous tous 

qui êtes fatigués et qui peinez, vous mes apôtres, ainsi que 

tous les hommes qui souffrent et cherchent Dieu, et je vous 
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soulagerai, en vous redonnant des forces. Prenez sur vous 

mon joug ; ce n’est pas un fardeau, mais un soutien.450 

Embrassez ma Doctrine comme si c’était une épouse bien-

aimée. Imitez votre Maître qui ne se borne pas à la 

proclamer, mais fait ce qu’elle enseigne. Apprenez de moi 

que je suis doux et humble de cœur. Vous trouverez le repos 

de vos âmes, parce que la douceur et l’humilité procurent le 

royaume sur la terre et dans les Cieux.451 Je vous l’ai déjà dit : 

les vrais triomphateurs parmi les hommes sont ceux qui les 

conquièrent par l’amour. Or, l’amour est toujours doux et 

humble. Je ne vous donnerais jamais des choses qui 

dépassent vos forces, car je vous aime et je vous veux avec 

moi dans mon Royaume. Prenez donc mon insigne et 

efforcez-vous d’être semblables à moi. N’ayez pas peur, car 

mon joug est doux et son poids léger452, alors que la gloire 

dont vous jouirez, si vous êtes fidèles, est infiniment 

puissante et éternelle… 

Je vous quitte un moment, car je vais aller avec l’enfant 

près du lac. Il y trouvera des amis… Ensuite, nous romprons 

le pain ensemble. Viens, Joseph. Je vais te faire connaître les 

enfants qui m’aiment. » 

 
Fin du tome 9453 

                                                           
450 En écho à Matthieu 11, 28. 
451 Cf. Matthieu 11, 29. 
452 Cf. Matthieu 11, 30. 
453 Qui correspond aux pages 141 à 300 du tome 4 original de « L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé » (chapitres 111 à 131) de Maria Valtorta ou aux 
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ANNEXE 1 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui 

n’est pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle 

qu’on l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer 

l’ouvrage qu’elle a rédigé, citons quelques extraits du livre de 

Jean-François Lavère : « L’énigme Valtorta : une vie de Jésus 

romancée ?454 »  

Page 42 : 

« Ecoutons à nouveau le bibliste Gabriel Allegra455 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de l’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a 

                                                                                                                            
pages 150 à 325 du tome 4 de « L’Évangile tel qu’il m’a été révélé » 
(chapitres 248 à 268), dans sa nouvelle traduction. 
454 Cf. « L’énigme Valtorta : une vie de Jésus romancée ? », de Jean-

François Lavère, Rassemblement à Son Image éditions, juillet 2013 (3
ème

 
édition). 
455 Le père Gabriel Allegra (1907-1976) fut théologien, exégète et bibliste 

de renom international. Il fut l’un des grands promoteurs de l’œuvre de 
Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en déclarant qu’elle ne 
comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette prise de position 
publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle aurait 
certainement bloqué le décret de sa béatification. 



281 

besoin d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. (…) On peut 

dire que, dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient 

vivre devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du 

peuple élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit 

vivant devant nous.’ 456 » 

Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriel Maria Roschini457 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie 

découverte. Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux 

que j’ai lus et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, 

chef-d’œuvre de Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, 

aussi lumineuse et aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriel Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous 

les personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou 

un auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait 

connu, mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché 

l’Évangile pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui 

                                                           
456 Extrait du message donné par le père Gabriel Allegra à Macao en 1970. 
457 Gabriel Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux 
ouvrages et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du 
Latran (Faculté de Théologie). 
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ait tiré une telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si 

captivante les figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de 

Lazare, de Judas – spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable 

mère, Marie de Simon – et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas 

maintenant de Jésus et de Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus 

naturellement et sans le moindre effort.’  

(…) Gabriel Roschini ajoutait d’ailleurs au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’458 » 

Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de 

la vie de Jésus, basée sur des milliers de détails 

concordants459. Est-ce donc que Maria Valtorta, par un 

mystère que la science ne peut pas aujourd’hui expliquer, a 

tout simplement décrit de son mieux ce que, d’une façon ou 

d’une autre, elle a vu et entendu ?  

                                                           
458 Extraits de l’ouvrage : « La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 

Valtorta » de Gabriel M. Roschini, CEV 1973, page 40. 
459 Se référer, pour s’en convaincre, au « Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta », de René Laurentin, François-Michel 
Debroise et Jean-François Lavère, (aux éditions Salvator, 2012), ainsi qu’aux 
deux ouvrages de Jean-François Lavère : « L’énigme Valtorta » (tome 1 : 
« Une vie de Jésus romancée ? » et tome 2 : « Une vie de Jésus éclairée »), 
parus chez Rassemblement à Son Image (en 2013 et 2014). 
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On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier460 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description 

des paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’461 » 

Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard462 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes 

pour nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des 

secrétaires ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou 

des phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers 

eux. Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême 

                                                           
460 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4000 repères glanés 
çà et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : « Avec Jésus au jour le jour » (Edition JA, 1985). 
461 Extrait page 303 du livre de Jean Aulagnier (op. cit.). 
462 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et 

écrivain, cofondateur puis directeur du journal ‘L’homme Nouveau’ ; 
cofondateur puis directeur du mouvement ‘Pour l’Unité’ et Président pour 
la France du mouvement international ‘L’Armée bleue de Fatima’.  
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densité : "Dieu est l’auteur principal de l’Ecriture, mais l’homme en est 

son instrument". Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’463 » 

 

  

  

                                                           
463 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

‘L’Homme Nouveau’ du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 2 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 

Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, 

sous-officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de 

français. Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le 

secondaire, sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de 

sa mère, à l’exception d’un service d’infirmière pendant la 

Première Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. A partir d’avril 

1934, elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera 

jusqu’à sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

 

Son confesseur, le Père Romualdo Migliorini, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943464. Sa vie fut 

                                                           
464 « Autobiographie », de Maria Valtorta. 
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terne : une jeunesse sans affection particulière, deux 

fiançailles cassées par une mère autoritaire, le décès de son 

père qu’elle aimait, son engagement dans l’Action 

Catholique, puis les maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec 

Jésus se fait de plus en plus intense et culmine avec les 

premières visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du 

Jeudi Saint. Maria Valtorta supportait la souffrance depuis 

vingt-trois ans et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une 

vie de malade. Elle en a quarante-six. Désormais, son 

existence va prendre un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de 

l’Évangile, qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais 

sans suite apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite 

cohérence. 

 

Les visions et les dictées ont été consignées dans 15.000 

pages de cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : 

"L'Évangile tel qu'il m'a été révélé", en 10 volumes et 4.700 

pages. Cette œuvre est close, le 28 avril 1947, par une dictée 

du Christ. Sa rédaction aura duré quatre ans, presque jour 

pour jour. Simultanément, elle a écrit d’autres ouvrages465 

jusqu’en 1953. 

 

                                                           
465 Dont « Les Cahiers » (de 1943 à 1945) - « Le Livre d’Azarias » (écrit en 

1946) – les « Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains » (écrit de 1948 à 
1950) et d’autres écrits encore inédits… 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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Maria Valtorta s’éteint le 12 octobre 1961, en disant à la 

fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 

NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. 

Ceux qui liront comprendront. »  

 

En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à 

‘l’Index des livres prohibés466’. Mais le Pape Paul VI lui-même en 

a encouragé la lecture, en le retirant de ‘l’Index des livres 

prohibés’, et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

 

 

  

                                                           
466 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et 
non pas parce que son contenu était contraire à doctrine de la foi, à la 
morale ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû 
à l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses 
proches, pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc 
être la cause de ce regrettable malentendu. 
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